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Ilisloire île la Seninine*

Nous avons laisst' la chamlire iIps tli'piil^s (ont éimii» en-
forc dii discours cli> M. Tliicrs et du vole sur la proposition

iK" M. de Rénuisal. Pour se renietlre, elle est passée ù un
ciimmeiicein(>nt de discussion sur une proposition relative

aux cndiguemenlsjdes fleuves et des rivières et à un débat

où les orateurs, par suite des interruptions,' sont dilTicileinent

arrivés à garder leur sérieux, sur les cliicns et la tiixe dont

M. de Hémilly voulait les frapper.

Jamais peut-être aucune (piestiim n'a été pins souvent mise
ù l'uiilre (In jour que colle de riMidiL'iii'inent des fleuves et
riviiTcs. Des projels de lois el des |\ni|ici-.iliuiis uni clé suc-
cessivement présentés, sur ielt>' malien' ini|MirIaule, en 1855,
en 1857, en 1858 et en ISli Dan^ lecdiirsde la liifiislature

actuelle, M. de Lafarelle avait ili'vejiippé une million qui a été

soumise ù l'examen truueconnuissiun de la(;liainlire, el cette

commission a déposé son rapport le 5 jnillel île l'année der-
nière. Néanmoins, jeudi tic la semaine dernière, M le minis-

,N«U»el unilf>rmc de la tjrde n.M;. n.lr.l

Ire des travaux puldio. .ipiis .imui l,ij>-r lii-riiiir ponilnnt

trois heures les e lusionsde ci' rappnrl, a exprimé, vers la

Gn de la séance, le disir que la proposilion fût relirée parce
qu'il n'était pas siillisammeiil reiiseij;né, el qu'il e>| érait être

lui-même en iiieMiie île présenter un projet sur relie matière.
L'anteiM de l.i pni| usilinn et la majorité v ont consenti.

Lelenilem.iin, l.i Cliamliie a repoussé fa prise en considé-
ration (le II iii"ii..Mli..ii faite par .\l. di- Rémilly. d'élaMir un
impôt sur les rWuu-.. Celle piopn-ilion, que l'iiiiteur pré.-i n-
lait pour la troisième fois, ménlait, à notre avis, iiii ii.eilli iir

Mit. L'utilité d'un inq él M.r les i Im l,s iml i lie diM-ntie
ïoiis plusiriirs points de vue dinéienis. On J)ci;l y voir i;n

moyen d'rnq êrlier raccrnisseirent de ces aninmii», qui of-

fre des dan(;(is miUs le nqpiil de la séciitilé {.iihlique, en

iri" me temps qu'il aupn:eiile le m nibie d'iiuitilis i ( n>em-
malenrs. L'impi't «nr les ( liieiis [eut, m entre, èlre ronsi-

iléié coimr.e mie lesunrre fiscale; ce serait nue pimiière

lave nmpliiaiie rri pnurialt en iin'.eneriraiilres : quoi (|n'(in

aililil. le luxe (Il Mille en rr.iire une matière impfisnlde, et

le InM r
I
ouiiail v Imuxei ii ^ lexenus (["l'un ne l'nll

|
,l^ rli-

(lai(jiier. La i|iieviiiin est loin d'être délinllivement jugée,

nous crevons qu'elle ri'vienrira.

."«ainetli et lundi l'im li^erxalion de la loi sur les gardes na-
tionales dans plnsiems|.'r:iiides villes où ces milices ciloxen-

iies sont di'-scules depuis loiinlfmps, sans avoir élé réorpa-
ni>ées l'ai.s l'aimée, ci n n e l'exltie la loi, a amené une dis-

(iirsim foit vive i;iie M. le ministre ('e l'iiiléiieiira fait dé-
générer ( n iiraf;e en lefii.saul de rt-ponilre aux interpellations

qui lui étaient iidressées.

Tdiilefois. nu des iiienilires du liiueaii de la Chambre,
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l'honorable M. Lacrnssfi, ayant prnpos(5 d'insérer dans la

iir(i|insiUon de M. .I:ii;(]iipminiil siii- le nippnrl h établir entre

le liiiiulin? des ulliiierN .! d.- '

'

.(lii enjuiiuiniil. ii.M.Diirlialrld

Sidii prochaine, à venir ninh >

M lin

.nii>lil'> ipii r<

is, le iniiiislie,

iiulail luiini|iiivri

i M. UiMr.ri, ,1

riiiii-lre -!r, li,,

,IVn|

inilil

lilloll

un article

l'iiuNeiiiire delà ses-

e (le l'exécution de la

lui lin des riiiilil> ipii l'imi'irlin ,iiriii de déférer à ses pres-

cii|iliiiiis, le iniiiislre, \n\,iiit \r~ dis|iiisitions de l'opposition

liiiit enlièie el. d'une |iai lie iIi'm iMilres, a pris l'ensagcmeiU

( e i|iii il rendu rainenilerneiitiniilile.

Mlle de Sainl-lllieiine, a inlerpelli'

iii\ piddiis sni- la lénniûii en une
\|i!nilalioii et pour la vente, de tous

leMiiiHC" II! de mines dn liassin de Rive-de-Gier et

de eelin ilr S.iiiil-IJieniie. Les l'aliiieants de cette ville et

ceiiMle Lyon ont vu dans celle cimeentiation un monopole

vérilable et menaçant , les conseils iimnicipaux s'en sont

alarmés et ont pris des délibérations ipii témoignent de leurs

inipiiétndes. M. Dimion a répondu i|ue les lois existantes lui

l'omniiaient les armes nécessaires pour combattre les empié-

tements i]iriin pouvait redouter de la part d'une association

aiis^i I iMi^iili'ialili' ; ipielle demeurerait, pour chacune des

ciiiirr->ioii^ (jn rlle awiit absorbées, soumise aux conditions

Il (iiislaiitc imposées aux concessiomiaires pri-

ipie les prescriptions du code pénal contre les coa-

lei aient aux dangers qu'on somblail redouter con-

tre ridi'vaUiiii des prix. La discussion a continué.

La chambre des pairs a voté le crédit demandé pour les dé-

penses de la police secrète. Cette discussion a fourni à plu-

sieurs de ses membres l'occasion de faire entendre de no-

bles paroles en faveur d'une nation malheureuse.

Nouvel uniforme de la garde nationale.— Une ordon-

nance du roi, du 16 mars, publiée par le Monileur, apporte

quelques inùdilications dans l'uniforme de la garde nationale

de la Seine. 11 n'y aura plus qu'une seule tenue, composée de

la tunique et du pantalon bleu. La tunique remplace l'habit

et la capote ; elle boutonnera droit sur la poitrine au moyen

de neuf gros boutons, et elle couvrira le genou. Le collet,

échancré, sera écarlate ainsi que les parements, ceux-ci avec

pattes et trois petits boutons, comme dans les habits actuels
;

les poches en long, à deux pointes ligurées par un passe-poil

écarlate avec un gros bouton sur chaque pointe ; boulons de

métid blanc à lilel portant un coq au milieu, et autour, la lé-

gende : Liberté, Ordre public. Le pantalon coupé droit et

large aura un passe-poil écarlate.

Le bonnet à poil est conservé pour les grenadiers et volti-

geurs, mais, il sera un peu diminué de hauteur.

Le sha^pi de forme im peu conique, conservera les orne-

ments acljiels.-

Les bufUeteries sont conservées, le ministre, dans le rap-

port qui précède l'ordonnance, croit qu'on ne les porte pas

assez fréquemment ni assez longtemps pour qu'il en résulte

réellement delà i;ène et de la fatigue. Sur ce point, nous pen-

sons que M- Ttiii'liàl' I n'a consulté que l'état-major et point

ceux qui les portent. An reste, le ministre trouve qu'elles

eiiinplétent la réunion des trois couleurs que l'uniforme delà

!.„rde ii.dioii.ile doit toujours rappeler. On n'en dit pas autant

puni- l'armée.

niri'x: •liirpa; le même habillement que les gardes

_^ s dislinrii\i's actuelles, auxquelles

\\£tiH i^iteTe .^'1:11111011 ilii sabre, quisecompo-

r/iîTi' IV^tutç M, d.-.ij.'ii>. iH'lieri's argent avec trois raies

/jl'rte'L" l'ftni"' -iTS en cuivre doré.

- driniilerine actuellementen usage pour-

if.liil'rirsj eiid.inl lin an, c'est-à-direjusqu'au20mars

Û^jeeenses,-.t>é juiiiiont pas de cette tolérance1817.

Il a fallHJrM):; utl i!|uijlre ans à l'état-major de la garde na-

tionale pouf•eWBUHp'f cette grande mesure, qui, en réalité,

se borne à substituer une rangée de boutons aux deux qui

ferment la capote actuellement en usage.

Afrique française. — Le 7 de ce mois au matin, Abd-

el-Kader ayant l'ait quarante lieues en vingt-quatre heures,

rasa les douairsqui n'avaient fait que se rapprocher des mon-
tagnes du Tell, comptant sur la protection de la colonne Ca-

mon, qui n'était qu'à cinq lieues à l'est d'eux.

Le colonel Camon, prévenu du mouvement de l'émir, se

porta sur lui et l'altaiiua vigoureusement. Les goums des

douairs Oulad-Alans, Hahman, Ben-Aïch, etc., excités par la

présence de la troupe, et voyant les chasseurs joindre les ré-

guliers, devinrent très-cnlreprenants. Les résultats de la

lournée furent superbes. Les immenses troupeaux, les fem-

mes et les enfants des douairs furent repris. Les goums

d'Abd-el-Kader perdirent deux ou trois cents chevaux sellés

el bridés. Plus de cent cinquante cavaliers lurent tnés. Parmi

ceux-ci se trouvent l'aga Mohammed-lieii-Adda, ainsi qu'une

soixantaine de réguliers. L'émir a eu smiilieval tué' sons lui;

l'agha Djédid a été blessé grièvement ; re\-klialita El-Ber-

kani a été renversé, d'un coup de crosse. L'émir s'est enfui

avec une soixantaine de cavaliers seulement.

Le général .lusid a all.npié l'émir le 15, à dix-huit lieues

au sud de Zahzz; il a pris ses bagages et ses mulets, qui se

dirigeaient sur Boucada. Ab-ol-Kader s'est sauvé avec peine.

Le lieutenant Lacoste et l'interprète Lévy ont été délivrés,

blessés grièvement.

L'Akhbar a donné la nouvelle suivante : « Un de nos pri-

sonniers qui a eu le bonheur de s'échapper de la de'ira d'.\b-

cl-Kader, a donné quelques détails sur la silirilion de ses

camarades. Leur moral se sonlienl loiijiiurs, -im , a li-nuie

de M. le lieutenant-colonel Cognord, qui leur nliv l'r\riii-

ple du courage dans l'adversité, cminne il le lem avaii iiiunlii'

sur-le-champ de bataille. Ils ont besoin de force, en elVel, car

les marches continuelles de la deïra U'Mv causent de grandes

fatigues. Malheur à ceux qui, trop faillies on malades, restent

eu arrière, Poii-llaiiiedi, klialil'a d'Ali-el-Kailer, les fait exé-

cuter. Si\ de nus pauvres soldais uni di'jà idé massacrés pour

cette cause, par ordre de ce li'riice Kabyle, n

Hi'iïxos-AvRES.— MM. Dellaiidis el lliire Oiiseley, minis-

tres plénipolentiaires de l'rance el d'Anglelerie, ont adressé,

sous la date du 21 décenibie dernier, à Itosas, une protesta-

tion conçue en termes énergiques contre le décret qui pres-

crit de juger pomme pirates les capitaines et équipages des

navires qui pi'nélieiaiiiil daii< le Paraiia à la >uile des escadres

ciiinhini'es, el coiilie 1rs mauvais tiaiteniriil> el les actes de

cruauté commis sur les |iersonnes des Krançais et des Anglais

qui ont été obligés de quitter Buenos-Ayres.

Ils ajoutent o qu'on finit par attirer sur soi-ni?me aussi

bien que sur les exécuteurs subalternes de ses volontés une
respiiiisidiililé daiiLiereiise, loisqu'im viole obslinérnent ces

griiids iniiii i|ies de civilisalioii el d'hiiniaiiilé que l'exercice

même le plus eleiidn du terrible droit de la guerre ne sau-

rait permettre d'enfreindre. «

Ebi'A(;ne. — La semaine dernière, nous regardions déjà le

nouveau ministère espagnol comme dissous et la rentrée de

Narvaez au pouvoir comme certaine. Mais nous étions loin

encore, nous devons en convenir, de prévoir tout ce qui est

arrivé. Le Journal de.s Débats, qui ne s'est jamais montré, on

le sait, hostile à l'inlluence de la reine Christine el à ses con-

seillers intimes, a, le pninii 1, iImiuh'' les nouvelles qui sui-

vent en termes que nous cnnsri vun^, pour bien faire juger

l'effet que produisent ces audacieuses tentatives sur les hom-
mes jusqu'ici le plus favorablement prévenus on faveur de

leurs auteurs :

« Nous recevons, par voie extraordinaire, les journaux et

des lellres de M.idiid jusqu'au 19 mars. Les nouvelles qu'ils

nous a[ipiirleut smil de la nature la plus al'Iligeante. Le nou-
veau ministère, loi nié sous les auspices du général Narvaez,

a inaugurée son arrivé au pouvoir par deux actes de la plus

haule gravité, et qui ne montrent que trop dans quelle voie

funeste il veut entraîner son pays el sa jeune souveraine.

« Par un décret du 17 mars, le ministère a ordonné la pro-

rogation indéOnie des cortès. Cette mesure sera suivie, per-

sonne n'en doute, de la dissolution du congrès. Cette proro-

gation des cortès est d'autant plus inexplicable
,
qu'elle est

prononcée avant le vote du budget pour cette année et avant

même que le cabinet actuel, comme les ministères précédents,

ait obtenu un vote de confiance pour lever les impôts et les

contributions.

« Le second décret du nouveau ministère a une fâcheuse

analogie avec les ordonnances de juillet 1850. Il prononce en
réalité la suspension de la liberté de la presse. Aussi le nou-
veau ministère a-t-il été accueilli avec un sentiment général

d'inquiétude et même de terreur. Madrid, à la date du 19 au
soir, était tranquille, l'ordre n'avait point été troublé ; mais
il régnait une grande agitation dans les esprits. Les mesures
que le gouvernement a prises trahissaient ses propres inquié-

tudes ; la garnison reste jour et nuit sous les armes, et plu-

sieurs généraux et colonels chefs de corps ont déjà été rem-
placés ou destitués. »

Le nouveau ministère, celui qui débute si bien, est com-
posé du général Narvaez, président du conseil, ministre de

la guerre, chargé par intérim du portefeuilledes affaires étran-

gères, et de MM. Burgos à l'intérieur, Orlando aux finances,

Egafia à la justice et Pezuela à la marine. Ces noms demeu-
reront fameux dans l'histoire d'Espagne.

Les nouvelles du 20 annoncent que les gérants des jour-

naux progressistes et modérés de Madrid s'étaient réunis pour

aviser en commun au parti qui leur restait à prendre, et

qu'ils avaient unanimement résolu de suspendre immédiate-

ment la publication de leurs feuilles.

Indes orientales. — La malle de l'Inde est arrivée au
Caire le 8 mars. Le 29 janvier, une division de l'armée sikhe

aété attaquée par les forces anglaises sous le commandement
de sir H. G. Smith à Alhiwal. Les Sikhs ont été forcés de

traverser le Sulledge, laissant derrière eux leur arlillerie.

Soixante-cinq pièces de canon environ sont tombées dans les

mains des Anglais.

La perte des Anglais a été de 4 officiers tués et 14 blessés,

et environ 400 soldats tués et blessés ; celle des Sikhs pa-
rait avoir été très-considérable.

Une salve de vingt et un coups de canon a été tirée à Bom-
bay pour célébrer cette victoire.

Nous voyons d'autre part que les Sikhs étaient au nombre
de 24 mille hommes. Les Anglais étaient 12 mille avec 36
pièces de canon. Le jour de cette bataille, le gouverneur gé-
néral, sir Henri llardinge, était à Boolawallah, d'où le canon
s'entendait à une distance de ."ifi milles.

CuiNE. — On a reçu des nouvelles de Macao du 29 décem-
bre. La mission de Cliiiie était de retour de Macao le 5 dé-
cembre, après avoir visité les quatre ports du Nord.

l.'AIcmène a du partir le .'> janvier de Macao pour ramener
en France les délégués du commerce. Tontes les personnes

attachées à la mission ont dû s'enibaïqiier sur la frégate l'Ar-

chiméJe du 8 au 1 janvier pour Calcutta, et on espère qu'elles

seront h Suez au commencement du mois d'a\ ril, et par con-
séquent de retour à Paris dans un mois environ.

Désastres et accidents. — Les cèles des Klats-llnis ont

été désolées dans la nuit du 14 février et peiidaiit toute la

journée dul.N, par un des plus terribles inii.ii^aiisqiie l'on ait

éprouvés depuis longtemps, lue toile brise de lest-nord-est

avait régné le 14; mais, vers b <iiir, le vent augmenta pro-

gressivement, et bienliit la teiii|iête se déclara dans loute sa

fureur. La neige toinlianl à Ilots, et fouettée par la rafale, ren-

dait l'obscurité plus profonde. Une flc.tlille de bâtiments était

précisément sorlie dans la joui'iiée du port do New-York,
poiii pioliler du bon vent; mais il devini impossible a ces iia

lires lie iiiiir sur leurs ancres ou de résislei a rniiiM-an

Ijiipnilis par la lourmenle, ils étaient enlraînrs \ei> l.i cet

sans piiiivoii l'viter le sort cruel qui les attendait. Aussi le

sinistres ont-ils idé nnilliplii's. Dans les environs de New
York seulement, pins de soi\ante-ili\ personnes ont péri,

une vinutaiii.' de bâtiments d
'

' '
'

ses

randenrs ont été bri-

-eiilait, le 1;) an matin,
n'apercevait que débris,

*, que la mer poussait à

un alïrens ^yrr\ lele ; |iarl,ail ni

marchandises ou cadavres humai
terre.

Les navires (jui se trouvaient en cours de voyage et lon-

geaient la côte ont aussi eu à souffrir de la cata'strophe : le

navire le John-Minturn a donné sur un écueil. où il s'est

brisé; le capitaine, sa femme, ses enfants, ainsi qu'une par-
tie de l'équipage, ont été engloutis, et sur trente-cinq person-
nes, sept seulement sont parvenues à se sauver dans une em-
barcation; un bateau pilote .s'est perdu corps et biens.

Un douloureux accident est arrivé samedi dernier, vers

huit heures du matin, sur le chemin de fer de Paris à Rouen.
Un convoi spécial, transportant à Rouen plusieurs députés

qui se rendaient au Havre pour étudier sur les lieux toutes les

questions relatives aux travaux maritimes et de défense pro-
jetés pour cette place, a rencontré, en face de la station de
Bonmères, la diligence de Falaise, placée sur un truck, ma-
nœuvrant pour changer de voie et être en mesure de s'atte-

ler au convoi venant de Rouen. La diligence a été renversée

et brisée. Elle contenait vingt-deux voyageurs au moment
du choc. Une note, publiée mardi dernier, sur l'invitation

de l'administration du chemin, faisait connaître que, de ces

vingt-deux voyageuis, deux ont été tués : ce sont MM. Le-
bailly, employé dans une maison de roulage, et Laisné, li.sse-

rand. M. Delgay, tailleur à Mayenne, est mort des suites de ses

blessures.—Madame Delgay a eu la clavicule gauche fractu-

rée, et a reçu à la région frontale une blessure qui n'intéresse

que les téguments.—MM. Delatouche, de Mayenne, Grédiard^.

Lami, de Kalaise, ont reçu de légères blessures à la léle. Ma-
dame Courmassant a eu le pouce droit luxé, La luxation a été

réduite immédiatement.
Nécrologie. — M. Dubois-Aymé , ancien député, vient

d'être enlevé par une mort subite."

Chronique musicale»

Nous avons bien des dettes à payer. — Par où commen-
cer'? De tous nos créanciers, quel est le plus pressé, ou le

plus exigeant? Ce doit être M. Félicien David. Depuis un an,

M. David est en possession de forcer l'opinion publique. La
renommée le précède ou le suit, année d'un immense trom-
bone. Chaque pas que fait l'auleur du Déstrt ébranle le monde
musical dans ses profondeurs. C'est ainsi que l'été dernier,

M. Félicien David a parcouru en triomphateur la silencieuse

et pensive Allemagne. Puis il est rentré en France par les Al-

pes, et les feuilles dispensatrices de la célébrité nous ont ap-

pris successivement que M. Félicien David avait été vu à

Marseille, — à Aix, — à Lyon, et linalemeiit à Paris. Mais
M. David ne revenait pas les mains vides. Il rapportait de ses

lointaines pérégrinations un ouvrage nouveau, qui a été exé-
cuté pour la première fois samedi dernier, dans la salle do
l'Académie royale de musique. L'annonce de cet événement
avait rempli, comme de raison, la vaste salle, où un auditeur

attardé eût en vain cherché une place.

Tout n'était pas inconnu dans le concert de M. Félicien Da-
vid. Nous avons déjà parlé, l'année dernière, de sa sympho-
nie en mi-bémol, et nous n'avons pas à y revenir." H en a

pourtant faitentendre le troisième morceau, menuef ou scherzo

dont le mouvement est très-vif. Cette troisième partie a paru,

comme les deux premières, assez faible d'invention, longue

et monotone. Le quatrième morceau, dont le motif est très-

heureux, est venu très à propos réveiller l'auditoire. Il était

temps.

Après la symphonie en mi-bémol, SI. Félicien David a fait

exécuter deux mélodies nouvelles, qui ont été chantées, la

première, par M. Gardoni, la seconde, par M. Portebaul.

Celle-ci est intitulée, nous ne savons trop pourquoi, Sallarelle.

C'est une espèce de chanson à boire, qui, malheureusemenl,
rappelle un peu trop celle du Freyschulz. Mêmemouvemenl,
même combinaison de longues et de brèves; même physiono-

mie. La ressemblance a frappé tout le momie.—Cela "est fort

bien imité, disait-on tout d'une voLx. On eût préféré dire :

— Cela est original.

La mélodie que l'auteur avait confiée au talent de M. Gar-
doni est intitulée le Captif; c'est un chant à la fois préten-

tieux et décoloré, étoulfé sous un accompagnement bruyant

et pesant. A travers ces lourds accords, celle épaisse harmo-
nie de l'orchestre, on cherchait avec anxiété la voix pure et

fraîche du chanteur, el l'on s'étonnait de ne la point trouver.

Il nous est pénible de le dire, k nous qui, l'an passé, avons

salué avec une joie si vive l'apparition de M. Félicien David ,

mais le respect que nous devons à la vérité nous y lorce: à celle

mélodie vague et dépourvue d'accent, à celle orchestration dé-

colorée, on ne reconnaissait pas le brillant auteur du Défert.

On no l'a guère plus reconnu dans Vanitorio, qui était son

oeuvre iinporlanle de celte année, el la maîtresse pièce du
concert de samedi. Celte nouvelle partition est intitulée :

Moïse au mont Sinaï. C'est moins un oratorio qu'une can-

tate. — Les Hébreux sont découragés par les privations qu'ils

endurent au désert, et ils regretlenl rahondancc de l'Egypte.

— Une jeune lille exprime cessenlimenls assez vulgaires dans

une romance en trois couplets.—Moise, birt abatlu lui-même,

se plaint au Seigneur du fardeau trop pesant qui lui tsl im-
posé. — Les Juifs murimircnt et vont se révolter. — Moïse

les gourmande dans un air iiicomniensurable. puis Dieu vient

à son aide, et manifeste sa présence par un petit bout de sym-
phonie, où chaque mesure contient nii liait chromatique, et

se termine par un coup de silllel. Le ton! enlremèlé de quel-

qiKs rniilenientsile timballes qui représenlenl le tonnerre. II

.>{ piii! aille, pie les coulis de silllel lignrenl les éclairs, et les

L iiiiiia s , liioinaliqnes, le vent, ta' fracas rend à Moise l'au-

lorite qu'il n'avail plus, et relève le courage du peuple fugi-

tif, qui se remet en marche, en chaulanl le Dieu des armées.

Telle esl l'analyse de ce pelil livret, dont l'auteur ne s'est

guère mis en frais d'iiinmiiialion ni de style, l.a partition se

compose donc en détiiiitive d'une romanoe, d'un air. de deux

chiiMirs. d'un morceau de svmplionie el de longs récitatifs, La

svmphonie n'olTre rien de reinarqiiahle. et nous ne voyous

rien à ajouter à ce que lions avons dit pins hani, sinon que

l'auteur s'esl lioriié à rimilalion grossière el malérielle des

bruits de la tempête, et qu'aucun accent religieux, aucune
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plirase majestueuse ou louclianle n'y révèle h présence de
l'Éterni'l. Le premier clici'ur, — la révolte des Juifs, — nous
d paru trivial et plat. Le seeund débule par une niarclie dunt

les seize on vin;;! premières mesures sont, à notre avis, fort

heureusement trouvées ; mais l'auteur se lasse bien vile, cl

Dcsiait in pis'cein mulier formosa superiiè ;

vers lalin qui signifie, madame, que, malpé le talent musi-
cal et l'antique célébrité des sirènes, vous ne voudriez pas

troquer votre jainbe Une et vos jolis pieds pour une queue de
poisson. Ce chœur, qui est la ()éroraison de l'ouvrage, finit

par quelques accords qui ont de la puissance et produisent un
bel elïet. L'air de Moïse est peu mélodique : il niamiue d'ex-

pression, de caractère et de style, et il est très-Ion^. Ce sont

là des défauts cpi'on ne pardoiuie (luère. La romance de la

jeune Israélite est beaucoup mieux venue : la mélodie eu est

élégante et empreinte d'une couleur mélancoliipie pleine do
charme. Lelravailiiislrnmenlal qui l'accompagne est d'ailleui-s

fort distingué. C'est sans contredit le meilleur morceau de
l'ouvrage. Mais ime jolie romance suflisiit-elle pour simlenir

la réputation de l'auteur et répoiulre à l'allcnte du piiblli?

Non, sans ilonle. L'auditoire s csl donc séparé, il faut le dire,

assez mécontent. Il s'était promis un grand plaisir, il n'avait

rencontré qu'un long ennui. M. David a évidemment une re-

vanche à prendre. Pnisse-t-ello être prompte, et éclatante!

Nous l'avons critiquéà contre-cœur : nous l'applaudirons avec
transport.

— M. Josse l'avait précédé dans cette carrière un peu pé-
rilleuse des concerts où l'artiste ne fail entendre que sa pruoie

nmsiquc. Un tel concert ne ressemble-t-il pas au festin d E-
sope, où le même mets figurait sur tous les plats? M. Josse a

fait exécuter à l'Opéra-Comicpie une symphonie en mi bi-mal,

comme celle de .^L David, un fragment d'opéra, ime marche
religieuse, une romance, puis un oratorio en quatre parties,

intitidé : l'Ermite, ou h Tentation. Cela se comprend aisé-

ment, et peut se passer d'analyse. Satjin veut perdre un er-

mite dont la sainteté a bravé jusque-là toutes les tenlalions.

Il rassemble la tourbe des démons, assigne à ( bacun sou rôle;

puis tous à la fois fondent dans la grotte du juste, et s'elTor-

cent de dompter son ànie tantôt par l'attrait du plaisir, tantôt

par la terreur. Mais les anges viemieni au secours di' la vertu

chancelante, et Satan, tout Satan qu'd est, s'en ntournc aux
enfers avec un pied île nez. Cet ouvrage de très-longue ba-
leine comprend des clia-urs, des airs, des couplets, des duos,

des morceaux de synqilionie, des airs de danse, etc. On en

chercherait en vain où le nuisicien trouvât des motifs plus

variés, plus heureux, et en plus grand nombre. Les corilras-

tes y abondent. L'air religieux y succède à la chanson b;ohi-

que, le chœur angélique au chœur infernal. Quehpics parties

lie cette œuvre sont bien Irailées, notamment les airs île bal-

let, qui s<uil très-originaux. Dans toutes, il y a un mérite in-

eonleslable, une grande science, une entente fort rare de
l'orchestre. Nous n'aurions que des conqilimenls à faire à l'au-

teur s'il était plus riche en mélodies, et s'il sav.iil s'arrêter à

propos.

M. G. .Mary p'esl contenté d'un moins vaste tliéàtre. lin

fait exécuter, dans la salle de .M. lier/, une messe ctdesfi-ag-

meuLs d'opéra. Nous avons déjà rendu justice à la messe
dont quelques parties ont élé chaulées à Versailles il y aura

bienlùl deux ans. Le duo et la romance avec cbirurs de Itos-

mimila, opéra italien de M. Alary, ont élé couverts d'applau-

dissemenLs. C'est de la musiipie Irès-cbanlaiile, facile, gra-

cieuse, fort bien faite d'ailleurs, et habilement instrumeiilée.

M. Alary est, tout à la fois, élégant mélodiste et harinoiiiste

distingué.

M. t^sar-Augustc Franck est loin d'avoir autant d'haliih'lé

pratique. Il a besoin d'étudier encore l'art difficile de déve-
lop|>cr ses idéeselde donner une forme convenable aux nmr-
ceaux qu'il fait. Mais son Eiiliufuehihiiifw n'est pasdé| vue

d'invention, et rien ne prouve que M. Franck ne deviiiuha
|ias un compositeur d'ici à quelques années. Nous l'espérons

pour lui, et nous le lui souliail'Uis de tout notre cumu'.

Les concerts se siiccèdenl presque sans interruption. L'un
des plus brillanis a été celui de madame Sabalier, dont tout

le monde sans dniiie a cent fois applaudi la voix niire et so-

nore, le chant ficileel gracieux. Madame Iweiiis (l'Hennin se

distingue par d'autres qualités, ime accentuation énergique,

une expressicm passionnée. Ilesl un talent simple, sérieux et

sévère. .M. Die Holl, vinlonisle suédois ou norwégien, a

fail applaudir à l'Opéra un mécanisme des plus brillanis, et

une fort belle qualité de S(m. M. Blaes est un clarinellisle du
uremier ordre; sa femme, madanu- Blaes Meerti, a reçu de
la nature une voix magnifique, dont la sonorité cl létenduo
sont également ailmirables. Ces deux artistes (Mil ubiemi le

jdus gnind succès, dimanche dernier, au Ciuiservaloire, où
ils ont exécuté ensendile cet air célèbre de la Clrmrnza lii

Tito, qui est escorté d iMi accompagnement idiligé de rorno
>/< haanttlo, ou rlarinelle alto. FI lerininerniis-nous celle in-
terminable revue sans rendre justice à la pureté, à la délica-

tesse d'exécution de mademoiselle Koni, ainsi i|u'à la grftcc

un peu mélancoliipo' de niademoiseile Moîidnlaigny ? Dieu
nous pri'servede tant iriiigialilmlel nnus croyons devoir sou-
haiter seulement que mademoiselle Mundutiigny mette sa

voix un peu plus en ilrhura.

On nous écrit de Nice que M. Billel, cet a<lmirahle pianiste

dont le lnlent n'est pas encore apprécié chez nous à sa juste

valeur, vient de produire dans celle ville un effet immense.
Son .second coni-ert surtout, qu'il a donné au pnjlit des pau-
vres, a éle pour lui l'occasion d'un triomphe éclatant. Jamais
le Uié.Ure de Nice n'avait retenti d'arclanialinns plus miani-
mes, ni d':i|qdaudi»senieuls plus formidables Lnfin ou l'a

couvert de lleurs, lui, .M. llillel. comme s'il col été une jolie

femme. Ce fait, qui nous est attesté par un témoin diL'iie de
foi, no prouve-t-il pas cpie l'enthousiasme avait dépassé Imites

les Imrnes^llàlez-vous de nous n-venir, monsieur llilkt : un
vous jettera (leut-èlre moins de fleurs ici qu'à Nice, mais ou
vous écoulera avec autant de plaisir, cl l'on vous applaudira
d'aussi bon cœur.

Chemin d« fer de Pnris à Bordeaux.

Première section, de Paris à Tours.

Au moment où nous niellons sous presse, la compagnie du
chemin de fer d'Orléans à Bordeaux inaugure l'onveriure de
la première section de ce chemin de fer : d'Orléans à Tours.
L'bubile arlisie à qui t' Illustration doit les remarquables des-

sins qui accompagneul cet article assi.sle à cette tète. Il nous
a promis d'en rapporter îles souveiiii-s illustrés. .Mais nous
publions dès aujourd'hui, avec la carie et l'itinéraire com|ilet

de celte section du chemin de fer d'Orléans à Bordeaux, une
série des châteaux, points de vue et travaux d'art les plus re-

marquables que les voyageurs admirent en allant de l'aris à

Tours.

Bien que le dix-neuvième siècle, si fertile en événements
prodigieux, n'ait élé marqué par aucune de ces inventions

qui druHient une nouvelle direction à l'intelligence liumaine,

on ne saurait lui refuser d';ivoir profilé de toutes celles dont
nous ont dotés les siècles passés et de li'ur avoir doniu^ des

applications dont leurs propres inventeurs ne se seraient ja-

mais doutés. Que ce soit l'apin, Wall, Fiiltonounn Espagnol
dont le ncmi est profondéinent inconnu, qui ail inventé, —
non la vapeur,— comme ou le dit assez liaDiluelleinenl, mais
son emploi, connue force motrice, il y a lieu de croire qu'il

serait surpris, sinon effrayé des conséquences de sa décoii-

verle, conséquences qui lie tendent à rien moins qu'à chan-
ger la nature des relations des peuples entre eux, qui oui dé-

placé une foule d'iiulnslries, anéanti quelques-uiu>s, et qui,

en créant un développeinenl d'alTaires et de commerce dont
la portée est illimitée, onl augmenté les besoins de riiuinanité,

tout en lui procurant les moyens de les satisfaire.

Dans quelques années, il n'y aura personne en France qui

ne sache par sa propre expérience ce que c'est qu'un chemin
de fer ; niuis avons déjà beaucoup fail, il nous reste encore

beaucoup plus à faire ; mais l'élan est (lonné, et nous devons
espérer que la seconde moitié du siècle verra, sinon l'achcve-

menl total du vaste réseau qui doit couvrir notre sol, du
moins tiiutes les exirémités du royaume mises en rapport en-
tre elles, tout en convergeant vers le centre commun, Paris.

Le chemin que nous allons faire parcourir à nos b'cteurs

est le comineucement de (piaire grandes lignes. Celle dite

Chemin de fer ilii Centre, qui se divise en deux voies iirlnci-

pales, l'une sur Nevers, raulre sur Chàteaiiroux ; celle de
Borileau.T, celle de .\antrs. Jusqu'à Orléans, la voie est c<im-

mune aux quatre; là elle se divise : le chemin du Centre
poursuit son parcours presqu'en ligne droite en traversant

la Loire ; celui de Bordeaux et de Nantes se bifurque un
peu avant d'arriver à Orléans, cl suivant la rive droite du
llenve jusqu'à vingt kilomètres environ an-dessus de Tours,

où il traverse la Loire, il continue sur la rive gauche jusqu'à

cette dernière ville, où de nouveau il se divi.se en deux em-
braiicbemenls, celui du sud sur Bordeaux, celui de l'ouest

sur Nantes.

Sur le chemin que nous allons suivre, deux sysU"'mcs d'exé-

cution sont en présence : l'un, celui de l'aris à Orléans, a élé

construit enlièrement par nue compagnie; celui d'Orléans à

Tours l'a été par l'État, la compagnie concessionnaire se char-

geant seulement de la pose des rails et de rensablcment on
l>alastage. Sans entrer dans tontes les hautes considér.iliims

(pie l'on fail valoir avec des raisons également bonnes, en fa-

veur do chacun de ces systèmes.

Non nosirum inter vos tantas compenere tiles,

nous avons eu occasion de conslaler que l'un et l'aulredeces

(hi^miiis (Mit élé construits avec des talents, des soins et une
conscience égale, et nous sommes heureux de nouvidr ollrir

aux hommes supérieurs qui onl dirigé l'une cl raulre de ces

constructions le témoignage de notre admiration.

L'embarcadère du chemin de fer de Paris à Orléans, ser-

vant de lèlc à la ligne de Bordeaux, situé boulevard de l'Ilo-

pilal, présente à l'uil un monument d'une grande, noble et

élégante simplicité. Rien n'a élé donné à rcmbellisseinenl;

eependani tout y est beau, et ce ne sera pas un îles moindres

bienfails des cliiuiins de fer d'avoir iloniié de nobles éililices

cl la vie à plusieurs quartiers de Paris, qui, sansenx, seraient

enciire inliabilés. Lorsqu'on arrive par le boulevard, on aper-

i-oit d'abord la maison de radministralinn du chemin de fer

d'Orléans, faisant reiicnigiinre ilii bniilevard et de la rue de

la (iare. Le développeinenl de la fiçaile de l'embarcadère est

sur celle dernière; une grille et une esplanade sépareiil le

inonnment de la rne; un corps avanci''occu|H! le centre; là se

trouve le bureau des bagages, à droite et à gauche sont les

entrées des salles des voyageurs, ouvrant également sur l'es-

planade; à la droite, en continuani, on lenconirn l'enlr/'e

destinée aux dilTérenles voitiirts Iraiisporlées par le chemin
de fer. Si nous examinons cf nioniinieiit en artisie, nous nous

plaisons à en louer la bonne onlonuance. Cependant nous

eussions préféré de larges bandeaux aux tores un |)eu maigres

qui enloiii eut les fenèlres.

De vastes salles d al lenle. convenablement distribuées, con-

forlablemenl cliaullées l'Iiiver, offreiit aux voyageurs leur

abri; celle des premières places rer.seinble même à nu s.i-

lon de bonne coinp.ignie; mais c'est lorsque l'on pénèlre

dans l'intérieur de la gare que l'on peiil se faire une idée

' de l'imporlance de cet élal.lis^euienl , et l'on peut jusleinenl

I

appliquer à ce savani échafainlage de charpentes le nom de
' fiirft que l'on donne à la toiture de nos églises gothiques.

Nous ne saurions assez louer le soin que l'on a pris de ga-

rantir les VMya:.eiirs des inlemiiéries des saisons, cl nous ai-

mons à croire qu'un jour wn l'iabiis-rment analuL'ue. servant

I lie lèlc à une autre ligne, imitera le bon exemple qui lui est

I

donné, et que les directeurs de l'entreprise à biquelle nous

faisons allusion comprendront que c'est pre.s;]ue un devoir pour
eux, sous notre climat pluvieux, de garantir, au moins autant
qu'il est eu leur pouvoir, les voyaL'euis de toute incommodité.

Mais déjà le premier coup "de cloclio a tinté , les pofles*

glissent légèrement dans leurs rainures , les diligences st'

remplissent; un second et un troisième tintements appellent
successivement les secondes places et les wagons découverts.

Chacun se presse , accourt : il semble loujoui-s que l'on

craigne de manquer de place, et cependant il est hors d'exflm-
ple que cela soit arrivé.

Le dépari d'un convoi sur cliemin de fer a un caraelèro
qui lui est particulier; là, vous ne pouvez, jusqu'au dernier
luiimeiit , contempler les traits des pei'sonnes que vous ché-
rissez et dont vous vous éloignez, serrer la main d'un ami;
vous arrivez seul, vous parlez seul; la gare, un moment aupa-
ravant si animée, ilev ieiit un véritable désert ; mais le silence

y dure peu , grâce à l'activité incessante de la circulation.

Le coursier de fer et de feu csl attelé à rimincnse convoi
;

nos cinq ou six, cents comiwgnons de roule sont cominodé-
menl placés; dans ces voilures, aucun des inconvénients
des autres moyens de transport; point de ces coudes qui vous en-
trent dans lecurps; on sait piifiilemenl où placer ses jam-
bes, et la fatigue même est presque mille; mais aussi aucun
de ces incidents qui font diversion dans un voyage un peu
long ; pas de cotes à gravir à pied, pas de beaux points de
vue à admirer; on passe si vite, que l'objet à peine aperçu a
disparu de vos yeux.

Un dernier coup de cloche annonce le dépari ; un siffle-

ment rauque et prolongé s'échaiipe des flancs de la puisnanle

machine. (Jue tout se range ! La va|>eur, force brutale, ne
respecte rien, et nous allons, rapidement, transportés par
elle, commencer notre rflle de cicérone sur cette roule dont l.i

France a été dotée par deux compagnies dont le zèle, l'activité,

l'ordre cl les talents peuvent être égalés, mais non surpassés.

DE PARI.S A ÊTAMPES.

L'espace fuit derrière nous ; à peu de distance de la gare,

nous franchissons le mur d'encemie de Paris que nous tra-

versons sous un iiont en 1er à doubles voies sé|)arées par un
mur; l'une est pour le chemin de ronde iniramurm, l'autre

pour le cbeinin e.rtra-muros ; quelques aspirations de la ma-
chine nous font arrivera un des élablissemeiils les plus impor-
tants lie l'exploit.iliiin du chemin de fer d'thléans ; .'i la droite

se présentent les vastes ateliers où se fabrique l'immense maté-
riel emiiloyé sur la voie de fer; tons les arts. Ions les métiers,

nous allions dire lonles les sciences, y sont réunis ; lonles y
trouvent une iillle application. Là, le fer, le cuivre, le bois, y
enlrenl en nalnie et en sortent convertis en puissantes ma-
chines, en élégantes diligences, en iililes vsagons; un peuple
entier reiii|ilil ces vastes malles; tontes les professions y ont
des repré.senlants: d'énormes remi.-^es servent à loger le nom-
bre infini de macbini s, de tenders, de voilures de toutes clas-

ses, de toute l'orme, qui servent à l'exploiLilion ; là, comme
dans tout cet établissement modèle, règne nu ordre parfait.

La gauche du chemin est occupée par les gares de nLir-
chandises, on se chargent el se dechargenl à couvert celle.i

venant des dt'parlemenls du Midi ou de l'Ouest, ou celles qui
sont destinées à y être expédiées. I.'alioiiilauce toujours crois-

e.anle de leur IrausporI vient d'obliger r.idiiiinistralion à faire

construire de nouveaux magasins, véritables dm ks, où ne font
que passer les produits du monde entier. D'immenses appro-
visiimnemenlseu coke et charbon de terre occupent un vasie

espace immédiatement après res diverses consiructions; puis
enfin on (ommenceà voir la campagne, au milieu de laquelle,

semblable à un énorme serpent qui enroule Paris dans ses re-

plis, on aperçoit renccinic coiilinne; avant d'y arriver, l'œil

se repose avec plaisir sur les massifs d'arbres séculaires qui
baignent leurs pieds dans la .Seine, enlonieni le chilleau pres-
que inhabité de llercy. Ilàtcz-vous, Parisiens, si vous voulez
encore les voir ; sous (leu, grâce aux fnrlificalions, ces arbres
vénérables .seront abattus par la hache, non du vaiidalisine,

mais derindusirie; un quartier pupiileiix s'élèvera là où ré-
gnent encore de frais ombrages, et le commerce envahissant
formera de nouveaux élalilissementsdestinés à la consomma-
tion lonjonrs croi.ssanlede Paris.

Tournons nos yeux vers la dmite : le riant village d'ivry

s'olTre à notre vue ; de charmaiiles maisons de campagne l'cn-

virounenl ; Inné, apparlenaiil à .M. Jazi'l, est entourée d'un
véritable parc; la maison pour le trailemeut des aliénés, fon-

dée par le savant docteur llsqnirol et maiiileiianl sous la di-
recliiin de son digne siicces.seur. le docteur Mélivier, présente
au voyageur sa verle pelouse environnée de cbarmanls bosquets;

plus lùiii, on se tioiivi'en face du cliàleau d lvry,\aslcrésidenro

3 lie ses chaînes de pierre et ses remplis en liriques funi dater

u dix-septième siècle, véritable spécimen des ronsiruclinns

au temps de Louis XIII. (lest à Ivry que s'est éteinte la vin

d'un homme doiil (inelques vers onl eu la puissance d'élec-

triser des inillions de Français : Rouget de I Isie, auteur de fa

Mnrreillnise, y est moi I il y a quelques années.

Sainl-Frambonrg, situé à (leu de distance d'ivry, ne pré-
seule rien qui puisse intéresser.

Si vos regards se porlenl vers la gauche, vous pniirrezaner-
cevoir une longue ligne de maisons qui se réfléchissent dans
la Seine el dans sa Iribiitaire, la Marne. C'est le triple vil-

lage de Conflans, Cb.irenlon-le-pi.ni o( t:harenton-.S;iinl-

Maurice. Le premier possède la résidence d'été des archevi'--

ques de Paris; une longue suite de bilimeiiLs couronne rl'una

manière moniiiiienlale la colline au pied de laquelle est si-

tué Saint-Maurice. C'e^lle nouvel établissement piuir les alié-

nés, qui donne à Saint-.M.oiriie nue triste célébrité ; la Marne,
qui près de là se joint .'i la Seine, a ses deux rives reliées par
le pont de Chareiitiiu, à !'< xlrémité sud diii|uel.se trouvent le

village et l'école royale vétérinaire d'AllorI, que l'on aperçoit
tiès-ilislinclement de la voie de fer.

Peu après nmis lioigeons le fort d'tvry, puis au milieu de
peupliers, d'imiiev. d'arbres de loide nature, nous décmi-
vrons le village de Vilry-sur-Seine, coimii (lar ses pé|iiiiièics,
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et celui (le! Tliiais situés à la droite du clieinin. A peu de dis-

liiiic.e de co dernier, la voie de ler, décrivant une courbe assez

prouoricéu, vient faire taii(;eiite avec la Seine, et nous en-

trons dans le i;ros l)our« de Clioisv-le-Koi.

.ladis résiiliMi'p rov;d'', ri' rli it.Mii |i:is<aitpour un des plus

délicieux iiiiImIuLk la (-.(urde FLiiin-, de, vastesjardins l'en-

vironnaient. Ce serait!. mie nue lii^luire à raconter que les

laits dont ses beaux onibra-.-- uni v\" l/'inoins, mais les bor-

nes de cet article ne noin 1' ]iei iie'iient pas; de tant de

splendeurs il ne reste (pi.' quel. pie. ih luis des anciens com-

muns et des écuries. I.'io lo^ l W r iiT.e nnt li.iit
i

envahi. Maintenant de lolmvle- iiihimi,- eiil leonilai.- les

femines élé/aniiniMit parée-, le, |HliUiii,iilivs du Meelr |i.i,.r;

l'odeur du iuKe se lail sentir an lii'U de l'andire el dujas-

iniii. Il esl |nroiis(lr ridireipie la richesse actuelleile Clioisy

sera plus din.ilil.' ipie celle ipie ce bourg avait acquise par le

(:i|,ii,,. ,11111 1,11. Une niannlaclure de verre on tout se fa-

illi pie, ilr|.;i,- 1,'s vases les plus grossiers jnsqu'anx verrières

les|iln-^ liiM.alr- ipii ornent nos cathédrales, et dont tous les

diMails lie f.ilii ir;i!inu ont déjà élé roprodiiils par rilliixlra-

lidii, diiil l'Ile |il,ieée en pi'einière liijne ]i:iniii les élablisse-

nieiils iiiiliisinelsipie l'on Iroiive àChoisy el iiiéiue en France;

il s'y esl i'j:ileiiieiil l'ialili une inauufacluie de porcelaine,

nne'desueie imlu- r, . plii-ieiirs aleliersilr pindiiits cbimi-

(pies, de 10,11 iiipiiii,, il. > l.iiio lies; nu lieiiii pont de cinil ar-

ches relieeiilieillis les lieux rives de la Seine, et, pour prou-

ver I iiiiiliieii lii civilisation est avancée dans ce gros bourg,

nous a|iiuleiiiiis qu'il y a un théâtre.

C'est i';.'aleiiieiit à ciioisy quese trouve la première station

du clieinin de ler.

Ici nous abandonnons la Seine pour la retrouver un peu

plus loin; le village et le château d'Orly, environnés de bou-

quets d'arbres, se laissent voir au sommet de la colline, à

droite. Ici nous quittons le département de la Seine pour en-

trer dans celui de Seine-et-Oise. Quelques minutes encore, et

nous apercevons le délicieux village de ViUeneuvc-le-Uoi

perdu au milieu d'un massif d'arbres de tontes essences; une

charmante allée, qui serpente au milieu des champs, y con-

duit depuis la voie de fer. Mais c'est à la gauche du chemin

que le spectacle est véritablement imposant : l'horizon, borné

à grande distance par les collines formant la délicieuse val-

lée d'IIierres, encadre d'un cercle de verdure -le charmant

bourg de Villeueuve-Saint-Geurges; la Seine forme des méan-
dres gracieux dans nue plaine diaprée des mille couleurs d'une

- cidliire rirlie it variée, un pont suspendu assure le transit

eiiti I' les lieux lives du fleuve et permet une communica'tion

rapide entie \'illeneuve-Saint-Georges et Paris.

C'est à Aliliiii que nous retrouvons la Seine. Ce village,

pres(|iie enlièieuieiil peupli' il" profiriétaii'i s .lisés, est remar-

quable par la ipiiuilil.'' de rli,inii,uil"s mI1;i. qur l'on y a con-

struites. Au sei/.ié;ne siei'li.', il possédiiit un îles trois temples

que redit de Nantes avait accordés aux calvinistes de Paris;

il s'y trouve des caves magniliques, et le commerce des vins

s'y fait sur une grande échelle.

Pendant le cours des travaux pour l'établissement dn che-

min de fer, on a éprouvé à la sortie d'Ablon, au pied du co-

teau de Mous, un singulier événement : 4es tranchées ouver-

tes pour donner passage à la voie ont été envahies par un
inouvenicnt des terres vers la Seine ; si l'on n'avait employé
d'énergiques iiiiiyens, les plus graves accidents étaient à crain-

dre. Le terrain naturel de ce coteau est formé de couches de

niaise que les eaux souterraines faisaient glisser les unes sur

les autres. On .i l'h- obligé de faire le tracé dans une antre di-

rection, d'abandiiniier lies travaux importants déjà achevés,

des ponts, des te;r.isseiiie;:ls coûteux, etc., etc. On a prati-

qué entre le chemiu de fer et le coteau une galerie longitudi-

nale souterraine de .'i l'i G mètres de profondeur et de ôtiO

iiièlres de longueur dans laquelle on recueille tontes les eaux
ipii descendent des terres (lu coteau, et on les absorbe en-
suite dans des puits creusés àcet elîetau moyen d'une sonde
aili -ieiiiii' el descendant (l une profondeur de 20 à 2,ï mètres.

l'eiil-Miiiis l'st une station de peu d'importance située sur

le ci'ile j:aui lie de la route.

Le cluleaii d'Atbis-Mons couronne le coteau du même
nom, un haut clocher ,iceoinp,i;^iie l'église, attribuée ft Phili-

bert Delorme. Le coteau couvert de vignes, de riches mois-

sons, d'arbres fruitiers, produit l'elîet le pins délicieux.

C'est un peu avant d'arriver au village de Juvisy que se

trouve l'embrancheinent du chemin de Corbeil ; là, les deux
voies se séparent, celle de Corbeil continuant de longer la

Seine, celle d'Orléans s'en éloignant pour toujours.

.Invisy-sur-Orge est un village qui borne à droite le che-
min de fer. De hi.ioilies loaisniis s'iipp iseiit sur le vert foncé

d'une véH^'datiiiu loMii iiinlr; ,m ri Li mit Ir penriMnt de la col-

line, dedélieieiises relia, 1rs, de lil.iiielies vill.is semblent au-
taiil de |ieiirs semées sur un velours du plus beau vert. Ce
village le nie i\ Une hante antiquité; son pont sur l'Orge
fmumil j.idis II liinile entre les royaumes de Paris et d'Or-
lé,iiis. C'est l.i, qu'au qiinlorzième sièrle, Isabean de Bavière,
emiuenant le ilau|iliiu, l'iil anel-'e. A peu de distance de Jn-
visy, la voie de ter tciveise, sous un pniit savaiuineut con-
struit, la route de Paris à L\nii par Mniiliiis. Nous recomman-
dons an voyageur l'œuvre reiiMîipmlile ipii couronne la

grand'runte. Le pont des lidles-Fniitaines, ainsi nommé
parce que de chat|ue coté se trouve une fontaine m inimicn-
lale, a été construit au comniiuicenient dn rèi^ne de Louis XV,
en ITiS, ainsi que la route sur laquelle il donne passage.

Maiiilenanl, nous entrons dans une riche vallée, celle de
l'Oir'e; b 1 iilioi,' l'i l;i iiiiinvse sont réunies pour en faire

nu s,|iiiii ilrihi ir.
; il, li ,iii\ eliàteanx, de charmantes mai-

sons de e.ioi , i-ne, iv ,i!.u!,,-i,,s retraites que nous allons pas-
ser en revue, i- loeoeiont par une suite successive d'en-
chantenienls jus pi'à MIanmes.

La jiremiére, par orilie <le place, et sur le c6té gauche, est

la di'dieieuse inaisini appai leiiiol jadis à M. le comte Lenicr-
eiei, q !< les |.\i ,Mie. s ilr liai' du cliemiii de fer l'ont oblisé
ir:ili,iii,|(iiiii,'i . l'.ieii ilr plus eli,iiii|ir.|r,. qur cette charmante
babiliiliiiu ; on se croirait a cent lienes dePaiis.

Ou même coté, une avenue royale, malheureusement cou-

pée [lar le chemin de fer, conduit a» cliàteau de Savigny

(sur Orge). Ca château restauré et fortilié, en I48i), par

Etienne de Vése, chambellan de Charles VIII, appartient

maintenant avec ses vastes et riches dépendances à madame
la princesse douairière d'iiclimiihl. Il reste de son ancienne

construction la tour principale qui sert maintenant d'entrée

d'honneur, plus deux tourelles; les deux ailes inégales de

grandimr, qui y ont été ajoutées, l'ont été au milieu du siècle

dernier. Une grille de grande dimension, bornée par deux

lillipiis, sert d'entrée à une vaste cour d'honneur, coupée çù

la lie beaux massifs. Ce château esl une habitation vrai-

iiieiil |irincièrc.

(Quelques rochers bordent la route du côté droit ; mais tout

à coup la siiiie I lénifie, une large ouvertun; se l'ait voir, et,

sur le soiiiiiii-l il nue pelouse en pente dont le pied vient se

baigner dans la rivière d'Orge, on aperçoit à quelque dis-

tance le château moderne de Grandvaux ; tout le monde
sait que M. Vigier en est le possesseur actuel.

A peu de distance et du même côté, se trouvent le village

et la station d'Epinay. Mais avant d'y arriver, l'Orge passe

du côté gauche an côté droit du chemin de fer, sous un

énorme viaduc, objet d'art remarquable par sa construction

et sa solidité.

A la gauche du chemin, le village de Villemoisson ainsi que

le château du même nom s'offrent ensuite à la vue ; tous deux

sont dans une situation ravissante, à mi-côte d'une colline

richement boisée; l'un et l'autre semblent perdus dans les

arbres. Le cliàteau, d'une étendue immense, est un de ces

manoirs que nous a laissés le dix-huitième siècle.

Encore un château digne d'intérêt par sa position, celui

de Vaucluse, appartenant à M. Dabrin ; c'estlà qu'il faut aller

rêver. Entouré de tons côlés |iariles ai lues d'iiiie pniporlion

gigantesque, il oppose sa f iraile, du ,1\ le pin s,'\rn- que nous

a laissé le siècle passé, sur le veil lomi' de lu m'';;i l.ilinn en-

vironnante. Situéau fond d'une vallée nierveilleuseiiieut boi-

sée et solitaire, dépendante de la forêt de Sainte-Geneviève,

on pourrait se croire dans une de ces forêts sans -issues du

nouveau monde, si de temps en temps une échappée ne vous

laissait apercevoir le château, et ne vous ramenait à la réalité.

Saint-Mi,chel-sur-Orge est un village on se trouve une sta-

tion. C'est maintenant tout ce que l'on peut en dire, mais

nous y avons remarqué à notre dernier passage une grande

activité, et ce point promet de devenir assez important.

A compter de cette station, la scène s'agrandil; la vaste

plaine, où se trouvent réunis Montlliéry,Lirias, Arpajon, s'é-

tend aux regards du voyageur. Cette plaine richement cul-

tivée est coupée çà et là do bouquets d'arbres et de mamelons,

et sur l'un d'eux le voyageur

... De Montlhéry voit la fameuse tour.

La ville de Montlhéry est connue par son marché à blé, el sa

tour est le seul reste de la forteresse hàlic en 1012 par Thi-

bault Fik-Étoupe, forestier du roi Robert, et démantelée par

Louis "VIL La bataille de 1405 s'est donnée entre Montlhéry

etLongpont, et l'endroit où elle eutlieu s'appelle encore Ci-

metière des B<iur^;uignons.

En rapproiiiaiit la vue du chemin de fer, on voit à peu de

distance de Saiiil-Mieliel le beau château de Lormoy, apparte-

nant à M. Paturle. Environné d'un parc d'une grande étendue,

ce château a une apparence noble et grandiose, que nous tenons

d'autant plus à signaler que chaque jour ces deux qualités

deviennent plus rares dans nos mesquines villas modernes.

A peu de distance se rencontre la station de Bréligny, dont

nous ne dirions rien si ce village, peu im|iortant el composé

de nombreux hameaux, n'avait été le théâtre de la signature

du fameux traité ue Brétigny. Son église, située sur un ma-
melon, se nomme le Guet-Saint-Pierre.

Il nous faut abandonner pour quelques njoments les riants

coteaux, les vertes vallées ; nous sommes sur le plateau qui

sépare la vallée de l'Orge de celle d'Étainpcs, ou de laJuine.

Là des champs bien cultivés, mais monotones. Patience! bien-

tôt nous allons encore admirer; de belles habitations, de

grands et noliles parcs passeront sous nos yeux. 11 faut bien se

reposer un peu.

Manilles i^st le premier point que Ton rencontre après Bré-

tigny. Ce que nous avons dit de Brétigny peut s'appliquer à

Mariilles. Mais ici nous sommes entrés dans la vallée de la

Juiue, et l'iulluence bienfaisante de l'eau se fait déjà sentir
;

lin des premiers à en prolilerest le vaste parc du .Mesnil, en-

tourant le château du ni^me lucii; il appartient à i\l. le duc
deChoiscul. Une vaste l'cliappre de vue nous permet de voir

sur notre gauche une aile de ee eli.ileaii, el ce que l'on en

apcrt-oit fait vivement reuiellei de ne pas en voir davantage.

Peu ajiiès iiii iniive an rliannanl vill.igi' de Lardy, situé au
fiiiiil de 1,1 \alle,' ri r,iMr il li',' iiii's plaiitalions dc peu-
pliers et d'.nlMrslillltl, l~.;r l.illlessiirles.

M. le comte .laiilieil pns-ele auprès de Lardy lin délicieux

ermitage. Le château de (lillevnisiii esl petil, mais qu'il est

bien entouré! Situé au fond d une v,illi''e, rien n'est plus hais,

plus agreste que les environs de cette cliariuanle habitation.

Torfon, que l'on aperçoit à une demi-lieue sur la hauteur

à droite, a un télégraphe.

Deiniis Marolles, la voie de fer a décrit une courbe fort

sensible. En arrivant auprès de Clianiaïaiiile, elle en décrit

une dans un autre sens, i e qui pennel de voir le noble clià-

teau deChamaranile sous deux aspects dinéients. Cei'hàleau,

qui date du dix-seplièioe siècle, est bàli en biiqiieset en grès.

Une noble avenue conilnil à leotrée juiiieipale; de vastes dé-
pendances, des conunnns d'une dimension peu ordinaire l'eii-

tourent. Son |iarc est une véritable forêt. Ce manoir, d'un
aspect tout à fait majestueux et grand, est remarquable éga-
lement par la beauté de ses eaux. Il appartient à M. le mar-
quis de Talaru. Dans les environs se trouvent plusieurs tui-

leries. La campagne (|ni l'entoure, semée de rocliers de grès,

est piltoresipie et auresle.

Etréehy, station diicheniiiidefei', esl un assez grand bourg

fermé de murs, traversé par la roule rovale d'Orléans et longé
par le chemin de fer, qui le laisse à sa droite, tandis que, vers
la gauche, l'ieil se repose avec plaisir sur la délicieuse vallée

de la Juine, dans laquelle on aperçoit à travers les arbres les

villages d'Anvers, de Saint-Georges, le cliàteau de Gravelle
et celui de Jeure, dont le parc, arrosé par la Juine, est vaste

el bien planté. De l'autre coté de la rivière on distingue Mo-
rigny avec sa belle église jadis abbatiale.

Un peu plus loin, la route d'Orléans traverse sons la voie
de fer, élevée à cet endroit au moyen d'un énorme remblai ;

la Juine donne la vie à un grand nombre d'usines; nous ci-
terons entre autres le inoiiliûdit de Pierre-Brou, d'une archi-
tecture originale, construit avec élégance, et cependant bien
ap|iroprié à sa di^stination.

Mais il.'jà nous approchons d'un des centres d'action du
clieniin de lerd'Oriéans, d'un établissement importiintde cette

entreprise, qui en compte déjà tant ; au sortir d'une vasU;
tranchée, image de la solitude, on se trouve tout à coup trans-
porté au milieu de l'activité la plus grande; on entre dans la

gare d'Étainpes.

Rien de pittoresque comme l'aspect que présente cette ville;

le chemin de fer la domine de toutes parts, et il est lui-même
dominé par une tour qui l'ail l'orgueil des habitants d'Étam-
pes, la tour de Gninettc.

Que diron.s-nous des établissenienLs du chemin de fer, qui
ne puisse être appliqué à tous les autres de cette vaste enlie-
prise? Tout y est tracé sur une grande échelle; tout esl con-
struit avec solidité, simplicité, pas d'ornements inutiles, mais
tout ce qui peut rendre le service plus facile v est prodigué.
La gauche de la gare est occupée par les bâtiments de I em-

barcadère, salle de voyageurs, bureaux des bagages, etc., etc.
En face.se trouve le biïl'fet,qne les voyagent s, pendant le temps
d^arrêt que le convoi fait à Étampes', trouvent toujours garni
d'une manière convenaiile. Du même côté , on peut voir d'a-
bord une vaste remise on sont à couvert soit les voitures de
rechange placées au centre de la ligne dans les prévisions
des besoins du service, soit celles destini'is an service direct
d'Étampes à Paris; à côté, un grand bâtiment furinant un oc-
togone régulier, dont le toit, percé de fenélies, verse une lu-
mière abondante, sert de remise à douze machines toujours
en bon état ; quatre portes, placées à angle droit, donnent
accès dans l'intérieur du bâtiment; des magasins spacieux,
pour abiiler les marchandises, complètent l'ensemble de
cette gare, qui, par sa position entre les deux points extrê-
mes de la ligne de Paris à Orléans, est le centre d'un mou-
vement d'autant plus grand, qu'Élampcs, lournissant à peu
près la moitié des farines nécessaires à la consommation de
Paris, le transport en est elTectué par le clieinin de fer, qui
s'est naturellement trouvé chargé de ces iniporUinls envois.
Ne pa6sàl-on qu'une demi-heure à Étampes, il faut solli-

citer de madame de Bourraine la permission de visiler sa
maison située vers Saint-Basile. Ce manoir, admirablement
bien conservé, date du quatorzième siècle. Il lut habité par
Diane de Poitiers.

La tour de Guinetle, qui domine la gare , est un reste de
l'ancien château construit par le roi Robert, qui séjourna long-

temps à Etampes ; c'est dans ce château qu'il répudia la renie
Berthe, son épouse. Le nu Louis VI, dit le Gros, y a tenu
les étals; la tour de Guineltese compose de quatre tours semi-
circulaires, engagées l'une dans l'autre, el c'est un reste pré-
cieux de l'arcliitectnre militaire de la lin du dixième siècle.

Si vous vous arrêtez à Etampes, visitez surtout les quatre
églises, Notre-Dame-du-I'"ort, Saint-Basile, Saint-Gilles et

Saint-Martin. Pour nous, nous contiiuuuis noire route;
mais tous les enclianlemcnts, les verdovautes vallées devant
lesquelles nous avons passé pour venir de Paris ne se repré-
senteront plus d'ici à Orléans; nous entrons en pleine Beauce,
et, bien que iiniis n.- pu lirions pas l'opinion du joyeux curé
deMeudon (|iii aiLnne qir,inlrel'(iis la lleance était couverte
d'arbres, et que i 'e,| le eheval de Gargantua qui, d'un coup
de queue, les a tous abattus, nous devons avouer que, par
cette raison ou par toute autre, un arbre est chose rare dans
ce monotone pays de plaines qui porte, il est vrai, de riches

moissons , mais n'en est pas moins ennuyeux à parcourir,

même en chemin de fer.

D'ÉT.lJIfES k OIlLÉ.t.NS.

En sortant de la gare, la voie longe la promenade de la

ville, qui consiste en une allée d'arbres, élevée an-dessus du
cliemin et soutenue par un mur. On passe sous un pont qui

commnniqne île la \ ille à la tour de Guinetle. Le chemin, con-

struit an sommet d'un énorme remblai ipii franchit la vallée

de la Louetle, commence à prtndre une pente assez sensible
;

aussi, sembhible aux chevaux de renl'oit que l'on attelle aux
montées rudes de nos anciennes grandes roules, est-on obligé

de melire une seconde locomotive pour aider à gravir la

pente. A peine est -on siuti du remblai de la vallée delà
Louetle ipie l'on entre dans une jirofonde tranchée que l'on

parcoui'l penilanl environ Irois kilomètres, et l'on n en sort

que iioiir enti er dans ces interminables plaines de la Beauce,

dans lesquelles l'o'il cherche en vain autre chose que du blé

ou du chaimie, selon la saison dans la(|uelle il parcourt ce

pays. Aussi notre rôle deci'riTo/ie se bornera à une simple

nomenclature de noms; (|ui a vu un des villages de cette par-

lie de la France, lésa tons vus; qui a rcgaixlc un de leure

clochers, les connail Ions.

La première station est à Angerville ; mais, avant d'y arriver,

on passe devant Mondésir, Moiinei ville et llommcrville; peu
avant la station, la roule royale passe du côl.> gauche du clie-

min de fer au côté droit; et, jusqu'à Orléans, on ne la perd

pas de vue. A peu de distance d'Angcrville, on entre dans le

déparlemenl d'Eure-et-Loir.

D'Augerville à Toury, — st;ilioii du clieinin de fer, — on
passe à côté do Cliampilory ; la Chapelle-Saint-Blaise, Château-
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Gaillard, sont situés entre Toury et Aricnay; avant ce der-

nier iwinl, un passe du déparlement d'Eure-et-Loir dans ce-

lui du Loiret; la Croix Bii^uel précède de peu la station de

Clievilly, et l'on entre dans la fm et d'Orléans nu de Cercutics.

A ce nom de foret de Cercoltis, I inia^inalion la moins ac-

tive s'empresse de la peupler de beaux arbres, d'épais four-

rés, de sangliers ou au moins de chevreuils ; un sentiment de

terreur s'empare des esprits timides en se rappelant les lé-

gendes 011 les bandits el les assassins jouent imsi grand rùle.

Kassurez-vous I le servito de la gendarmerie y est parfaile-

menl organisé; il est encore à arriver i|n'mi convoi de che-

min de fer ait été dévalisé, et d'ailleurs cette forêt ressemble

presque aux plaines (jue nous venons de parcourir. Si la lé-

gende de Hahelais est vraie, l'exlréinilé de la queue de la

j'nmcnt de Gargantua doit avoir balayé la majeuie partie de

cette forci, et le bois de Boulogne, 'dans sa partie la plus

aride et la plus sablomieuse, est une foret vierge du tropi-

que, si nous le comparons ù in foret de CeiX'otles, de sinistre

inéinoire.

Le villaae de Cercoltes, situé au milieu de ce que l'on

nomme si improprement forêt, est le dernier que Ion voie

avant d'aniverii (hléans.b! château du Cbène-Brùléest à la

gauche de la route , mais on ne peut pas l'apercevoir. An dé-

bouché de la lorél se trouve la tuilerie de Savan : ici con>-

nieiice un pays plus agréable; nue longue succession de vi-

gnes et de vergers, entourant d'agréables habitations, nous

amène près il'Uiléans. On passe d"vanl les châteaux destjua-

tre-Clieminées et telui de la Vallée, l'eu après, à la dioite du
dieniin, au lieu dit les Avdes, commence l'interminable l'aii-

boiirg llannier, préfact^ d'Orléans, et qui a plus de trois kilo-

mètres de long ; ilu même lolé se trouvent les carrières du

CliamiwGrison, dont le chemin de fer, par une sage el légère

déviation, a dû éviter les excavations souterraines. Nous aper-

cevons eiilin le terme de la moitié de notre voyage; la tiare

d'Orléans parait comme un point à l'Iioiizoïi; ii côte d'elle,

nue industrie qui date de notre sièi/lc, — un gazomètre,

—

envoie vers le ciel des nuages de fumée; sa l"ile cathédrale,

avec ses tours d'un slyle Mlard, domine tous les édilices.

Quelques secondes encore, et nous admirerons de plus\iiès.

Nous voici lie nouveau au ceiitie de l'activité. La gare d'Or-

léans, quoique renfermaiU les iiièiiies ilémeiils que celles de

Paris et dKlampes, a un carailèie qui lui est propre. Ici, la

place n'a pas iii.iiiqné; comme à l'aris, on n'a pas été obligé,

a cause de la clièielé des terrains, de ineltie un kilomètre de

distance entre la gare et les principaux bâtiments ilexploiLi-

lion. Tout est à portée, tout est coiiiiii nie. tout est largenieiil

vu. A la gauche di' la ;.Mre se tioineiil deux vastes IritiuirMIls

servant de remises aux maebines; deux lialimenls en retour,

en dehors de la ligue, renferment les ateliers néces.siires à

l'eulretien de l'immeiise matériel roulant sur la voie de fer,

matériel d'autant plus considérable que la compagnie du che-

min lie fer de Bordeaux a passé un marché avec cellcdu che-

min d'Orléans pour la traction de ses convois.

En face des remises se trouvent les gares de marchandises,

garnies de ces pllis.^ante^ machiiies destinées à enlever les

diligences et toutes voilures pour les placer sur des wagons.

Le délwrcadère fait natiinileiiient lace i la voie de fer. Ce
bâtiment consiste eu une viisie bille couverte, flanquée à sa

droite |iar les bâtiments d ailiniiiislration. salles J'allente,

bureaux de recette, etc. Li façade sur la gare se compose de

deux aïeules moiiiimeiilales, dont l'une donne sortie à la voie

d'aller, el l'autre donne entrée à la voie de retour; elles sont

flanquées, de chaque coté, d'une arcade plus petite, destinée

à pénétrer sur les quais de leinbarcadère; le tout est cou-
ronné d'un large fronton. La façade opposée se développe

sur le luMili'vard de ceinture de la ville d (Orléans; la sortie a

lieu par le coté gauche; l'eiitrc'e se fait par le ccilé droit. La
fac ade latérale, sur le ci'ilé droit cpii regarde l'ouest, est la

principale. Knrore nu grand monuineut dont, grâce aux che-

mins de fer, une des villes priiicipali^s de France a été dotée.

l>l embarcadère, -iliie prè< du centre de la ville, réunit tou-

tes les condition^ dé.-iiables de coinmodilé et d'élégance.

Dnns qui'Icpies niouieiit-, nous allons nous remettre en
mute, nous devons auparavant donner un coup d'œil à une
ville célèbre il plus d'un litre : qui ne se rappelle mie ce fut

sous se.'i murs iiue les Anglais apprirent qu ils n'étaient pas

invincibles en l-raiice.

oni.ÊANS.

L'aspect général d'Orléans, comme celui cleloiiles les villes

auxquelles COI arrive (>anm plateau, iiesc>ré\èliaii loin que par

les hautes tours de >a ralliéclialeii pal c|iic>!ipiesaiilic>s édilices

qui, bien ipie d'une iiniinclic eliv.ilioii, roiiipeiit la ligne que
formerait sans cela la liaiiteiirprcMpie ri'-gulière des maisons,

el celle des arbre» des promeii.icles qui reutoureiit à peu près

de louli<s parts. OiIi'miis est traverse du nord au sud par une
seule nie quich.iii.:'' cle nom .1 peu prè- vers le miiieii de son

coars, milieu qui e>t parfailemeiil iiiarciiié par la belle pl.ice

du Mariroy. Cette rue, prolongement de rintermiiiable l'aii-

liiiirg Bannier, porte le nom de rue IkuinicT jiiscpi'à la place

du Martroy ; Ifi. elle prend le nom de rue Boyale el se 1er-

liiine au tieau pont situé sur la Loire, a laipielle elle vient

aboutir en foriiianl un anale droit. Large, mais irié;;iilière

dans sa première moitié, elle est lirée au cordeau et tout à

fait monuiiieiitale dans sa seconcle partie. LaplarediiM.irtrov,

fornianl un carré a<sey.pcMi irri'pioihable. a été destinée sans

doute à être environnée de moniiineiits cpii lui aiiraieiil donné
un air de majesté qui lui mancpie. L^" coiiiiiieiicemeut de? la

rue Koyali- est formé par deux moiumients i|ui devaient com-
poser un tout iliL'ne de la belle voie à laqil"lle ils donnent
entrée; un seul, celui de l'ouest esl complet. La slaliii' en
bronze de Jeanne d'Arc-, placée dans un coin à l'est rie la

pl.ice fait une assez pauvre ligure. Comme arl, nous ne \vm-
vons en dire qu'une seule chose, c'est nue nous nous asso-
cions volontiers aux vieux qi.e fonuenl les habitants éclairés

d'Oili'ans pour que l'efliiiie ac tiielle soit remplacée par une sti-

tiie équestre d'une grandeur et mii Iniit d'une forme et d'une
vérité de costume plus convenables.

La première visite de tout étranger à Orléans doit être

pour la cathédrale. Sainte-Cioix, cathédrale et [laroisse, est

un des plus grands édilices de ce genre cpie |)ossèdc la France,

tlle fut plusieurs l'ois ruinée, reconstruite, augmentée. Bien

que répo.|ue de sa fond itioii Miil iiicerlalne, quelques restes

du douzième el du treizième si.iles s'y laissent encore aperce-

voir. Presque démolie en l.")()-i, par les calvinistes, Char-
les l.\ y lit commencer des repaialions indispensables; plus

lard, Ilenii IV, a\ant promis au pane, pour prix de son ali-

soliition, de fonder un nionaslèie irhomines el un de fem-
mes tant en France cpi'eii l!.-,ii 11, lut relevé de celle promesse

par rengagement cpiil prit dc> faire rebâtir .>^aiiite-(:nii\ ;

sousies lèmies suivants ib' Louis Mil, Louis .\l\ et Louis .\V,

divers anhilectes ruieiil successiu'Uienl charges de ciiiii-

pléter les travaux de l'église. Kii ITtii, da|irès les projets de

il. G.ibriel, on démolit les anciennes tours el l'ancien portail

pour élever à leur place, eu allongeant l'égli.se, les loin sel le

portail que nous voyons de nos joiii-s. Le tout Icuine un nio-

nnnienl imposant coiumeiiia.sse, mais d'un slyle Irés-batard,

el nous ne partageons nullement l'enthousiasme des habilauLs

d'Orléans à l'enJroil de leur calhédnde. L'intérieur esl d'un

aspect sombre et assez sévère, mais pauvre ; nous 110 cite-

rons que pour mémoire les verrières de ses portails latéraux.

Une petite église qui mérite une visite est celle de Saint-

Marceau dans le l'auiiourg du même nom. Détruite el rebâtie

plusieurs l'ois, elle est fi peu prés maintenant dans l'étal où
elle était quand elle fut restaurée après les guerres de reli-

gion de 1SG2 et l.'illT; richement ornementée à l'intérieur,

elle esl d'un effet satisfaisant.

Saiiit-.4i;;iiaii, ancienne collégiale, une des plus anciennes

églises d I >! leaiis, est une paroisse qui s'étend liors ville, bâ-

tie el rebâtie plusieurs lois, elle esl maintenant à peu près

telle que l'ont laissée les rois Louis XI et Charles Vltl, qui la

Grenl réédilier. Les religionnaires détruisirent cependant une
partie de sa grande nef et sa tour. Son [kii tail laléral, devenu
le principal, ainsi que la porte de Louis XI sont i remarquer.

Ou peut visiter sa chapelle scuilciraine.

Quelques maisoiis «le rancien Orléans peuvent encore at-

tirer l'atlenlion. Nous c lierons entre auties une maison de

l'époque de la reiiaissaui;e, située n" 28, rue de la Uecou-
vraiice ; b.ilic, à ce qu'on rapporte», pour la duchesse d'Iitam-

pes , elle a conserve le nom de maison de François I".

L'intérieur de la cour, nui porte dans des cartouches la date

de L^Utel des salamandres, est d'une bonne conservation.

Les maisons numéros 2, 4 el H de la place du Cloilre-

Saint-Aignan sont du temps de Louis XI. Celle du uiiiuero 1 1

surtout conserve c)uelcjiies arabesques d'une liiarmaiile exé-

cution. C'était lliotel ijoligny. La maison, dite d'Agnès Soiel,

n- ôj, rue du Tabourg, est assez remarquable, la tradition

afiirme qu'elle fut construite pour Agnès Surel, mais il esl

permis d en douter.

Enlin la maison dite de Diane de Poitiers, rue des Alba-

nais et rue Neuve, possède une façade intérieure regardée

comme une magnilicpie enivre de goût et d'exécution.

Le pont d'Orléans date du milieu du dix-huitième siècle;

celui qu'il a remplacé devait êlre foii curieux : surchargé de

maisons et de moulins, il étiiil défctndu à chacune de ses ex-
trémités par des louis el autres foiiilicalions ; du côté de la

ville, il était décoré par le premier monument élevé à l'hé-

roine de Domremy par la reconnaissance des Orléanais. H
représentai l nue vierge de la Pilié avec Jeanne d'Arc el Char-
les VII aticMiciiiillés devant elle. Ce groupe en brimze, trans-

porté d aliciid a 1 leeii^l de ville, el conservé par un citoyen

d'Orléans, fut l'ondii en IT'Ji pour en l'aire des canons.

Chef-lieu du dc'partenient du Loiret, Orléans possède une
cour royale ; cette ville est aussi le sic'ge d'un évêcbé.

Nous ne dirons rien du iniisée .'1 l'intcTiem ; il y a des ta-

bleaux, mais seulement parce qu'il f.iiil îles lalile.iiiv dans un
musée

;
penl-èlre un jour s'eiincliira-t-il. On peiil y remar-

quer cependant quelques objets d anticiiiilé et cpic'lijues meu-
bles sculptés. Cet établissement occupe le local de l'ancien

liôlel de ville, bàli sous les règnes de Louis XI et de Char-
les VIII; .sa façade conserve encore linéiques restes niulilés de
son ancienne splendeur.

Le théàlre esl |ielil el nullement en rapport avec la popu-
lalicm de la ville, nous avons cependant entendu dire qu il

était encore trop grand.

Quelques autres élablissemeiiLs dignes d'une ville riche et

importante se Irouveol également à Orléans ; néanmoins, si

l'on en croit les on r/i( de la population, .sa prospérité serait

en voie décroissante.

La ville esl divisée en quatre quartiers connus sous la bi-

zarre désignation de quartier verl, bleu, ronge et jaune ; sa

population est d'un peu plus de quarante mille Ames.

d'urlëa>'S a blois.

Lorsqu'on part d'Orléans pour aller à Tours, on couri pen-
dant environ un demi-kiloniêlre dans le sens de Paris, puis

enlin, tournant vers l'ouest, ou entre dans ces plaines si

riches, si variées el si fertiles de l'Orléanais.

Dés le commencemenl, nous trouvons des travaux impor-
Uints; le chemin de fer pa-se sons deux des faubourgs d Or-
léans, sous le faubourji Bannier, d'ennuyeuse mémoire, lisons

le faubourg Saint-Jean, l^'tte traversée a cm'ile d'énormes saeri-

lices; puis nous passons ainlessiis de la route d'i Irle.iiis à char-
Ires, ci eillin nous nous trolivcms eu pleine 1 alllp iglle l'ciiir di'S

yeux fatigués de la vue des plaines memolcenes de la Beance,
c'est un bien doux s|)ecUicle que celui qu'offre la riche nature

des bords de la Loire ; peiil-ètre le contraste' nous les a-l-il

rendns encore plus agréables; mais cpie ciile verdure variée

des vidiies est belle ! Çi el là quelques boiiepicis ijc bois om-
bragent une blanciie maison , de temps en leinps nu clocher

apparaît entre des arbres; de petites collines se disliniiuent à
riioriion ; la ram|iai<ne esl animée, il y a plus de mcmdc dans
les champs au milieu desquels s'élance , semblable h une
trombe ennammée , le convoi qui n'eus entr.Vine. C'est qu'ici

la propriété i^sl plus divi.sée
; plus de grande cnllun' comme

dans la Beauce : de petits carrésde vigne, de différentes cou-
leurs, encadrent gracieusement l'espace réservé aux céréales;

au loin, sur la gauche, les tètes des hauts peupliers annon-
cent le cours de la Loire, mais ne pernuitenl pas encore de
la voir. Patience 1 sous peu vous jouirez à votre aise de la vue
de ce fleuve, si noble el si inajeslueux.

La première stalion a été étiblic à La Chapelle, village peu
important, situé sur la gauche ; peu après, nous lai^sons le

petit hameau de Chaingy surnotre droite, et nous arrivons au
gros bourg de Sainl-Ay, où se trouve la deuxième station.

Ce bourg , perdu au milieu des arbres, s'aperçoit à peine du
chemin de fer; son territoire fertile produit un des meilleurs
vins de l'Orléanais.

La petite ville de Meung, où nous entrons peu de temps
après, esl curieuse à visiter. Nous reniai cpiercens d'abord le

ciiàtcau, ancienne résidence d'ete des évêques d'Orléans. De sa

terrasse, la vue s étend sur nue partie du couis de la Loire et

embrasse une étendue considérable de la Sologne, qui s'étend

sur la rive gauche du lleuve. Vers le sud, on aperçoit le clocher
de Nulre-Dame-de-Cléry. cpii n'esl séparée de la Loire que
par une prairie. A nos pieJs. se deeouvie le beau poul sus-
pendu dont l'inilnstrie moelerne a dolécc? cliarnianl pays.

L'église mérited'èlie visitée ; ci'iiited'nne muraille créne-
lée, elle rappelle, en cela seulemenl, Notre-Dame-d'Elam-
pes, nue nous venons d'admirer. Celte église, sous l'invoca-

tion de saint Liphard, possède un portail laléral roman, d'une
belle conservation et d'une grande purelé.

Meung esl arrosée par trois petites rivières nommées les

Mauves, qui prennent naissance à deux lieues do là : ces pelits

cours d'eau sonl pour ce pays une source de richesses. De
nombreux élablissements nul été conslruiLs sur leurs bords. Ce
sont, pour la plupart, des moulins el des lanniiies. Le com-
merce de la farine el celui des cuirs produisent à cette petite

ville de grands bénélices; et, pour ajouter à .sa pr.spérilé,

M. Pombla a créé un établissement pour la cmislruclioii des

machines à vapeur, qui occujie un ;;raiiil nombre d'ouvriers.

Sur la droite, les deux petits villa;;es de .Messas el Ville-

neuve montrent à l'Iiorizou leurs rustiques clochers; mais
l'atlenticin est distraite [lar la vue imposante que présente l'ar-

rivée à Bcaiigency.

Celle ville, située sur la rive droite de la Loire, d'un as-

pect .sombre el enfumé , esl un reste assez lurieiix de nos

anciennes cités. En parcourant ses rues étroites et montiien-

ses, on se croirait liansporlé de plusieurs siècles en arrière.

Nous avons remarqué quiicpies niaisoiis où nos nous aïeux du
seizième siècle ont laissé, sur de riches em eu beilements el des
poutres gracieusiMiic'iit sculptées, eles témoignages manifestes

de leur goùl pool Ic's arts iléioratil's. De petits loni s d'eau,

nommés les Mauves, donnent, ainsi que; leurs homonymes du
Meung, la vie à une foule de tanneries el de moulins.

Le ponl de Beangency est, sinon le plus long de la France,

au moins un de ceux qui uni le plus d'arches. Ce pont, par la

variété de ses construclions, est de l'elTet le plus pittoresque.

Sur les vingt-six arches dont il se compose, celle dite Mari-
nière, est construite en poul suspendu, huit sont eu bois, il

en existe neuf du quatorzième siècle, le reste est d'une épo-
que beaucoup plus récente ; mais avant l'heureuse innova-
tion du pont suspendu, il était redouté des mariniers. Une
ancienne abbave, dont les vastes balimeiils bordent le quai
et une

I

artie de la rue qui fait face au pont, élail le logement
des moines dont l'église sert maintenant de paroisse princi-

pale. Cette église, ilc'peeurvuc de e loeher, devrai! bien em-
prunter leclocber reslédeboulde l'église démolie de Saiiit-Fir-

min, qui e^t sur la même place. Nous avons vu, dans l'église

de l'abbaye, plusieurs cliapitaux rcuiians, d'une grande pu-
reté de gciùtel d'une ccuiservalion remarquable.

La ville de Beangency était jadis entièrement fortifiée; une
naiiie de e.ile enceinte esl dciruile ci a fait place à d'assez

liellesprceiiienades ; le c bateau étendait ses lortilicalions jus-
qu'au pont jeté sur la Loire, qui se composait alors de Irente-

neiif arches. Le seul débris de ce vaste chàleau uni soit ar-

rivé jusqu'à nous, esl une tour massive, souleniiede tous cô-
tés par d'énormes conlreforls, el à laquelle les siècles ont
donné une couleur vénérable. L'bolii de ville esl digne d'ê-
tre remarqué, presque semblable, mais sur une plus pe-
tite échelle, à l'ancien hôtel de ville d'tjrléans servant maiii-

tenaiil de musée ; sa façade, oeuvre de la renaissance, est

sculptée avec goùl, ornée de bas-reliefs, de lêlcs engagées el

de la salamandre', emblème si connu de Fi-ançois I".

La vue que l'on découvre du champ de foire esl une des
plus belles el desplus élenduesqu'olTrent les rives de la Loire,

si fertile en bi'aux sites. En face, sur la rive gauche, on
découvre le bourg de Lailly,dienl le cimelièri' renferme les

restes de Coiidillac. Ce que l'on doit aussi remarquer, ce
sont les énormes travaux de barrage destinés h contenir lo

fleuve capricieux dans des limites où il puisse êlre navig,a-

ble; ces barrages, du reste, existent dans la majeure partie

du cours delà Loire; mais peiil-êlre les ouvrages ne sont-ils

pas aussi mnllipliés qu'à Beangency.

C'est (irès de celte ville qu'ont commencé les véritables

diflicnltés pour la icinslruclion du chemin de fer. Les Mau-
ves apportent à la ville le Iribul de leurs eaux, en se frayant

nu chemin entre deux collines élevc'-es. Pour réunir ces der-
nières, il a fallu conslriiire un viaduc d une énorme élévation

et composé de vingt-cinq arches ele plein-cinlre, d'une' gniude
portée; le viaduc, coiistriiit eu pierre de taille, d'une solidité

éprouvée, esl un des plus beaiiv ouvrages d'art de la lit'ne
;

aiinre-s de lui se trouve l'embarcadère, qui, bien que d'iino

mciliocre importance, n'eu esl pas moins un assez joli nionu-
menl : pour s'y rendre de la ville, le chemin serpente' l'iilro

de délicieux ombraees, de vertes allées, dues au voisinage

bienfaisant de la petite rivière.

Ici commence celle loncue ligne de coteaux qui borde
constamment la droite de la Loire jusqu'à Tours; grâce à la

pins heureuse exposition, leur produit esl nue source conti-

nuelle de rie liesses |ioiir ces pays favorisés ; ejnelqncs cours
d'eau s'en échappent ; el, peu après avoir cpiilte Beanp'ucv,

. sur le lerribiiie de Tavers, ona été obligé daconsliuireuiiaù-
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tre viaduc absolumentde la même forme que le premier, mais

d'une nioiiulrc étendue; il ne se.cimpose que do (|iiin7,e_:ir--

ulics do l:i Ni'Miie dimension que eolh^s de lii-aiineiicy. C'est

dans les environs de Tavers (pie se imAW le l;iineiix vin de

Ciiiiiii,',, qui peut lutter avec avaiitii^c avec les meilleurs

l:lli- Km

Le ( Ihiiuh iji' 1er, qui suit presque partout le pencliant du

coteau, e4 tijujoiu-sen remblai; de Iciops à autre on se trouve

en vue de la route mya'

au moins la cime <les li:

[lusent leur verl Imieé

nioissiMis (pu

dans le de

sidéruble iV.irhvr^ i

t(;au d'Aval, IV, ipii

avenue d'll^llle^ ^el

Avant d'aiiiver

d'Aunay, etsur la
i

>l lel

pielqiielnis un ;i|iiTeiiit la Loire ou

ilspeiiphei^.qin 1.1 li,.r,leMt cl qui op-

;ni verl plu- n;iiil de- vignes et des

elle leur, fertile. Un peu apn^sTavers,

ni lie Loir-et-Clier. Un massif coii-

tiieiiv il(''robe aux yeux le beau elià-

à la route royale par une superbe

;i Mer, on laisse sur sa droite le village

^
jaiiclie, ceux doCourbiiuson et d'IIcrbilly.

(les vidages, situ(5i à quelque distance de la voie de fer, ijio-

dnisentun elTet cbarmaiit.

Le cliemin de fer est construit sur un remblai qui domine

la petite ville de Mer. Il y a ici quelques ouvrages d'art, mais

moins importants que ceux de Tavers et de Beaiigency.

Celle petili' ville, de ti'ois mille âmes environ de popula-

tinii . esl ,i:jnMlilement entourée; une avenue de magni-

li(|ue- iieiiplii is conduit à la Loire, dont elle est éloignée

d'une lieue environ; là se trouve un pont suspendu d'une

construcliuii toute récente et d'une longueill- immense, qui

met en eiiiuuinniealion la ville de Mer avec le villag(? de

Muides et le b.uir^ iinpnrlaul de Saint-I.)ie. S'il était facile

de se procurer à Mei 'l's }'•"'• de transport pour aller visi-

ter Cbambord, c'e.-l de .e |e,nil qu'il faudrait partir, la dis-

lance étant beaucon[) iiiuuidre (|ub de Blo;s, où l'on va ordi-

nairenieut.

Le cloelier de la ville de Mer est une délicieuse création du
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environné de fossés, ]ileiiis d'une eau courante de la plus

grande liin|iidi!i'. De beaux jardins, des vergers bien entre-

tenus, un pire superbe, eu forment une résidence véritable-

ment seigneuriale.

A un quart de lieue du cbemin de fer, égaleiniMii. sur la

gauche, se trouve le gros bourg de Siièvr
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Mais déji la voie se rapproche de la Loire, (pi

plus qidttiir jnsipi'à une petite distance de Tours.

Coui-snr-Loiie possi'de une église inléressante et un châ-

teau assez, curieux cumule constructiiin. Posé dans une cliar-

I lie sdualion, sur le bord du lleuve, ce eliiiteau esl une
délieieiise. reli'aile ,

qu'un philosophe devrait habiter, si les

philosiiplies avaient des châteaux.

Le cliiteau de Ménars, situé également sur le bord de la

Loire, est une ri'sidenee de la plus giaiiile magiiilieeiiee. Ou
iqie.içoit du clicmiu de 1er le développement de sa noble laeaile.
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DE BLOIS A AUBOISE.

C'est en sortant de Blois que la Loire déploie toutes ses

splendeurs : iei cominciiceiit les iiia;iiidii|iies /eive.v tie la

Loire; ces digues, dont l'orijjine est incertaine, ont été faites

pour réunir les eaux du fleuve en cas de sécheresse, et les

contenir en cas d'uiondatimi. Le plus ancii'ii document qui

reste à cet égard est un édil de bniis le Débonnaire, lils de

Cliarleniagne, qui, touché des représentations que lui tirent

les habilunts riverains de la Touraine et de l'Anjou dont les

débiirdeinenLs de la Loire détruisaient fréquemment les ré-

coltes, ordonna rcxécution d'une /iirciV, ou levée sur la rive

droite du lleuve. Depuis, cet innnense nuvrage a subi bien des

vicissitudes, et sous Philippe de Valois seulement, on lui a

donné h peu près la forme qu'il a de nos jours. Ces digues

ont cummuuenient ii [liedsde hauteur, ii de largi'ur à leur

sonnnet, et sont revêtues, dans les parties les plus exposées au

choc des eaux, de nia^'oinicrie en pierres sèches uonnnées

})erré. Le milieu de la chaussée, macadamisé avec soin, ollre

une des plus belles routes du monde.

La voie de fer, située il mi-ci»te de ces belles collinesqui sui-

vent le cours de la Loire, sort de lîlois, en traversant les pins

beaux vignoliles du départenieiil, eiilreautres celui desdrn-

cels; de beaux pools, île grands ouvrages d'art pnur l'écou-

lement des eaux des collines auxquelles le chemin est adossé,

d'énormes terra.ssenients qui ont offert <le niind)reuses diffi-

cultés à cause de la nature du sol, rendent cclli' partie de la

ligne vraiment iniposaiite; mais lii nature est encore ici plus

belle que les ciuMai;cs des hommes; rien ne peut égaler la

surprise (pie l'un éprouve en sortant de la tranchée dite des

Granges ; c'est ici ipie la Loire, toujours si majestueuse, se

révèle dans touti' sa bi'uuté : elle semble un beau Inc, tant ses

eaux mit d'étendue; décrivant une grande courbe, elle pa-

rait s<' |)erdre dans de gigantesques peupliei-s pour reparaître

un peu iilns loin, se reperdre de nouveau, et ce mélange

d'eau, d arbres, di'verles prairies, de riches moissons qu'un

a|ier^'oit jusqu'aux limites de l'Iuirizon le pins reculé forme

un toutuiii<|ue ipii n'iipparlient ipi'à ce beau lleuve. A l'ex-

ception (le (pielqnes maisons de campagne, situées dans des
|H>sitiuiis raviss;mtes, parmi le>qiii'lles se trouve le délicieux

château de la \ icninlé, orné de tuuis et de Idiiielles, on ne

IraveiTse, on n iipi-rvuit iiiénie aiicnii village, jusqu'au bourg
deClionsy, piésdiopiel exista, jusipi'.! lasiippressiciii des com-
raunautés, lopulenle abbaye de la Giiiche, liiinlé,' l'ii IÎ27 par

Jean de Cliàliilon, coiiile de liluis, pour les (Iciiiuiselles no-

bles du comté. Les omîtes de liluis iIm la mais.m de Cliàtil-

lon avaient leur sépulture dans l'église de l'abbaye, on en
chercherait en vain quehpies restes.

Après i;lioiisy , le clieiiiiu de fer, traversant toujours le

même délicieux iiays, nous arrivons au bourg d'Onzain, sta-

tion du cliemiii (II' ler.

Ce bmi:;;, assi,'. nm^idérable, s'enorgueilli.ssail, il va encore

lien d'années, de- la pcis-ession d'un cli.iteaii de la plus grande
liiMUté 1 1 d'uni' Cl amie aiiliipiilé, lui' iiiM ri|ilicin, qui se

viiyait ju-dessiis de la piiilc d'iiitrée, iinliipiait cpie sa cciii-

struction avait été ciMuiiii'iicée en I IS.". CatliiTiin' de Médicis

lit enfermer dans le cliàleaii d'()ii/.ain le piiiice de Condé,
clieidu |arti lumueiKil, fait priMiiiiiier ù la bataille de Dreux.
C'est dans ce même chàtiMii i|iie Vultaiie, i|ui y recevait alors

l'hospitalité du comte de V.iiax, cimqiosa une partie du po(>me

de lu l'ucellf. Sur le bord d>' la Liiiie, il peu de distance, se

trouve le village |hmi important d'Lsrure.

C'est en face d'Kscuie ipi'' le voyageur peut enlin considé-

rer le magiiiliqiie château de Cliaiiinoiit, qu'il apercevait de-
puis longtemps, (|u'il verra longtemps encore. Situé sur la rive

gauche (h> la Loire, au sommet d'une haute colline qui do-
mine le |K>tit village du même nom , ce monoir, de lu plus

grande iinjiortanci' , 0|ipii-e ses robustes coiistrnctions sur

des massils d'arbres d'une belle venue ; l'entrée principale,

située entre deux grosses tours, dev.iit èlre, avant l'inven-

tion deis armes ii feu, d'une facile défense. Les cimsiructions

de sa chapelle paT-|issenl d'une grande délicatesse; le reste

(pifre uni' in;i~si' ioiposanlc qui se découpe sur le ciel de la

manière la plus piUoresqiie.

Ce château fut témoin de bien di's événements ; fondé par

(jueldin. chevalier danois, soiiioimné lei/inWe ilr Saumiir, il

hit livré par ses desiriiilinls ii lliihault le Uraiid, comte de

Illois, en (155. là-hii-ci le lit démolir. Le liefpassa, paralliaiice,

il la mni^on d'Amlxiisi', ipii lit reconstruire le chiiteau vers le

milieu du qiiin/.ieine siècle. C'est là ipie iiai|iiit tieorges d'Am-
lioisi-, plus l'oiinu soiisle nom de i'aidliiald'.\iiil)oise, de pre-

mier ininislr'' et d'ami de Louis \ll. Il resta dans cette fa-

mille jusqu'en l.'i.'iJ. A cette é|io(|iie, il pa.s.sa aux seigneurs

de Larocliefoucaud (pii le vendirent ii la reine Catherine de

Médicis, au prix de Wll.OlK) livres. A la mort de Henri II,

Callierine de Médicis. pour .satisfaire eu partit' la haine qu'elle

portait il Diane de l'oilirrs, obli:;ia celle-ci d'échanger le déli-

cieux cliiteaii de (:heiioiiceaux,qu'i'lle aimait Liiit, contre lesé-

vi'tc niaiioirih'Cliauinont. La ralil'iciitioii de cet ('change forcé

eut lieu au châleau deCliinon, le lU mai KilHt. Plus tard, il

passai la maison d'Kfiiat: le propriétaire actuel est M. le comte
d'Araniont, qui s'eUorce de lui rendre son ancienne splendeur.

Veuves, sur h? bord du fleuve, est le premier village de-

vant lequel on |iasM> après Chaumont; peu après on entre

dans le ih'p.nleiii.'iit d'iuilre-<îl-Loire. Ou découvre bienli'it,

il la droile. Ciii.iy cl Limeray, puis, sur la rive gauche du
fleuve, on Toi! iiobrasse une grande étendue de terrain, on
|ieul reinarcpier. à lr.iversle<p.;upliers.|i s IV'dies des ('«lises

des coniniiiii's peu iiupiirUiutes, de Hilly, Mo-iies et Chargé;
enlin la ville d'.Vmboise. couronnée par son château, d'un as-

|H*('t si noble et si pittures(|ue, apparaît aux regards.

Le chemin de fer passe il proximité d'Amboise. Cette ville,

située sur la rive gauche de la Loire, est rclii-e à son fau-

bourg de la rive droite |>ar deux |Miiits ipii s'appuient sur une

ile formée par les alluvioiis du lleuve. Le premier que l'on
|

traverse est en bois, et, bieiKjue d'une construction moderne,

il menace déjil ruine ; le second est en pierre ; ses arcades

en ogives disent assez qu'il fut l'ieuvre de nos pères. Amboise,
ville émiiieinmeiit historiipiu , est en outre très-ancienne.

Vers le milieu du sixième siècle, saint Baud, sixième évèque

de Tours, était solj^neur du chiiteau qui y existait alors. En 8liU,

Charles le Chauve, lit don de ce même cliilteau ii Tcrtulle,

comte d'Anjou, qui l'avait aidé dans ses guerres contre les

Norinands. Plusieurs rois de France y ont séjourné et l'ont

successivement embelli. L'ordre de Saint-Michel y fut insti-

tué par Louis.M, en I4(iti. Charles VIII ynai|uit et y inoiirut.

C'est lie cette époque que date le cuininencoinent' des con-

structions qu'on peut encore admiriM". Cerui, dont la vie fut si

courte, désirant lixer son s('jiiur il Amboise, lit venir auprès

de lui les meilleiiis artistes de l'Italie; mais sa mort préma-
turée mit obstacle i la iv il is.il ion de ses vasU'S projets. Louis XII,

son successeur, el Ki;iiii ois 1 ', y lireiit exécuter de grands

travaux. Au di\-hiiilièiiie siècle, il devint propriété du duc
de Penthiêvre : suiis l'empire il fut érigé en sénatorerie ; il

appartient niaiiiteiiaiit au roi.

Le eli^Étean d'Aniboise est remarquable à plus d'un titre; la

magiiilique façade du nord, niini|iiée de deux belles tours el

regardant la Loire, est. ipiniipii'd une grande il régularité, du
plus noble elTel; la cliiipelle, cniislruite par Charles VIII,

restaurée de nos jours avec le plus grand soin, est un déli-

cieux spécimen de rarcliilecliire de la lin du qiiin/.ième siècle.

On monte au château p.uoiie lnii:;iie laniiie passant sons une

poterne d'un aspect sé\èie, el l'on est surpris en iiièiiie temps

que charmé de se trouver dans un délicieux parterre et sous

Je beaux arbres. C'est que la plus grande partie de ces for-

tilications du quinzième siècle, d'une hanleiir de trente mè-
tres environ, ne sont que des murs de soutènement, el que
le chiiteau est de plein pied avec le terrain de la colline sur

laquelle il est bàli. Les curieux doivent visiter la tour de

l'Ouest, dans laquelle on monte par une rampe très-douce,

assez, large pour donner passage h une voiture et qui nous a

rappelé celle que nous avons vue dans l'intérieur de la fa-

meuse Gira/dfïdeSéville. Il existe un semblable escalier dans

j la tour du Nord ; mais on ne le inonlie pas aux voya;;eiirs; il

est (l'ailleurs interrmnpu vers le milieu Les app'iirleiiienls,

avant été restaurés et appropriés aux u.sages de nos jours, ont

perdu tout leur caractère et n'ont rien qui les recommande ii

l'allention des visiteurs.

C'est il .\inboise qu'eut lieu une des phases les nlus san-

glantes de notre histoire ; el, comme ii Blois, c'est encore

l'ambition des Guise qui en fut la cause. Puissamment pri>-

tét;é par Catherine de Médicis, le dm: de (iiiise avait été mis

il la tête du gouvernement par le f.iilile roi Kr.iriçuis II, au

coinmenieineiit de son règne éplii'iuére. (Jiiehnies exécu-

tions bai bares, entre iiiitii's ci'lle ir;\niie Hiiboiii^, conseil-

ler au pailemeilt de Paris, accusé d'Iieii'sii', avaient evaspéié

les lillgueiiots. l'il i:i'iililliiiiiinie pén;.;niMilin, onniiiie l.ii lle-

nauilie, enlie|Mil de loellieun ternie il lu piT.si'.iilinii que
liji.iMiiaires. D'une aciivili' el .1 inie liia-

|i.ih niiil les provinces, sr iniierilc avec
. ni-, sussure de leur ciimciiis el ilispuse

les inuleslaiils de l.i IviMiinie. l'iiisieurs

iiiloils punies ilicfs l'pKiinés. devaient se

rendre, de dilléi cilles iMovinces, il .\iiilioise, oii se imiivait la

cour, tuer lesGuisC, olitenir par la force un édil qui assurât

la liberté de coii.science et incltre le |irincc de Condé il

la tête du gouvernement. Averti par un avocat prule.st^int,

nommé Avenelle, ii qui La Itenaiidie avait conlié son secret,

le duc de Guise se lit nmniner lieutenant général du royaume

el prit les mesures les plus efficaces pour prévenir le com-
plot tout en le laissant éclater. Au jour convenu. Ic> protes-

tants arrivent par dilîérenles routes, mais liienlot i ciiii' pu
des trmipes que l'on avait mises en cmbiisiaile. ilsliiienlilr-

faib; mais, vendant clièri'ineiit leur vie, pli,sieiii>, eiilieiiii-

tres La Kenaiidie. périnnt les .iniies à l.i ni;iiii ; ceux qu'un

put saisir vivants fiirenl n-servés aux suppliées. Aniliuise bit

inondé de sang, plus de doii/.e cenis vicliiih> huent iiniiio-

lées il l.t plus ci iielle vinL;eaiice. Ces supplices dminerent lieu

il d'adiiiii.diles Ir.iits de i esi;;iialiuii el de croyance ; un ra|i-

pmte entre autres ipi'iiii ;;entilhoniiiie du nom de Villenioll

soulTiaienI se

voiire sans ivjI-

plusieurs cliefs i

tout pour ilelivi

corps de ceux-ci.

geai, au monienl deii.' déeapitt', trempa ses mains dans le

sang déji versé pur les boiireaux : n Père céleste, s'écria-t-il,

voila le sang de tes enfants, tu eu seras le vengeur. » Cathe-

rine de Médicis, Marie Slnart et toute la cour contemplèrent

cet affreux spectacle. De toutes les fenunes, une seule, la du-
chesse de Guise s'en montra vKeinent alïecli'e. Interrogée ii

(c sujet par la reine mère : " Hélas, lépuinlii-elle, (|uel luiir-

billuii de haine et de sangs'élève sur la tète de mes enfants.»

Prophétie qui devait se réaliser. Lecli.iiicelier Olivier mourut
(lecbaariu de ces horreurs auxquelles il n'avait pu s'opposer.

Telle fut la lin de la fameuse conjuration d'Amboise.

L'église paroissiale de .Saint-Deiiis, iiiitie par saint Martin

de Tours, renferme le tombeau du duc de ciioiseul. (Je ino-

niimenl, renversé il l'époque de la révolution , fut restauré

en IXW. aux fniis de M. IV-raiilt, bunuralile citoyen d'Am-
boise; les voyasieurs doivent visiter l.i chapelle de Saiiil-Klo-

rentin, érigée en paruisse en llltl. I.i' iiioiiiimeiit appelé Pa-

lais-de-Jnstice, qui reiilernie (igaleiiunl uni' prismi, est nue

coiislriictiiui du ipiin/ièiiie siècle, siliiee sur le <|uai. Quoique
peu iiii|Hirtante, elle fournirait il un peintre le sujet d'un deli-

( ieiiv tableau. Vllurlogr est une |Miteriie sitin'-e sous une tour

qui barre une des rue tW la ville , an sommet de hiipielle se

trouve effeclivenienl une horlop' ; sa construction p.ii.iil se

rapporter il ré|MKiue de Charles VIII. Près de l'aniieii couvent

des Miiiinies. on (luit visiter des souterrains connus suiis lenuin

de (Greniers (leCé.sar. Ils se coni|Kiseiit de deux édilices; cha-

cun a quatre étages, taillés dans le roc ; au milieu de chacun

se trouve un escalier en pii'rre de plus de cent marches, el com-
muniquant de l'un à l'autre. Dans lepieniiir se trouve une; cave

d'une énormediniensiou, et au-dess,is trois «reniers en pierre,

dillés. el dont les murs et les voiites sont revêtus de mortier

fin; au plus liant étage sontipiatrecaves taillées dans leriKlier,

revêtues de briques cimentées en dedans. A lexcepliuii des

caves, le second souterrain est semblable au premier. A l'ex-

trémité de ces greniers, vers le sud, on voit deii.x puits éga-

lement creusés dans le roc : il est à croire qu'ils servaient

il verser le blé déposé sur la plate-forme, pour l'emmagasiner

dans ces silos perfectionnes.

Les habitants d'Amboise ont élevé sur la promenade qui borde

le quai une pyramide en riioiiiieur de Cli.iptal, qui avait fondé

aux portes de leur ville la preiiiièie fabrique de sucre de bet-

terave établie en France ; sur chacune des faces de ce iiioiin-

ineiit, d'ailleui-s foiilaid, sont écrits les noms des oiiMagis ou
des travaux de ce Siivaiil qui i eiuliuni son nom ii jamais c eli'lire.

C'est d'.Amboise qu il laiil se mettre en louli' poiii visiter

le chiiteau de Clieiioiiceaiix, situé il trois lieues de lu ville.

Nous conseillons ii nos lecteurs de s'adresser ii M. Pelletier,

propriétaire de l'hùtel du tioiii/'ur, qui s'enipiessera de met-

Ire il la disposition des voyageurs soit un élégant cabriolet,

soit une commode calèche.

U'aMBOISK a TOIRS.

En descendant le fleuve et ii peu de distance d'Amboise se

trouve l'ancien parc de Chanteloiip. t,liii ne sait que c'est là

que fui exilé le duc de Ciioiseul, niiiiistie de Louis XV? Son

crime était de déplaire à mailuiiie Diibuiiy, qui voulait met-

tre b sa place son amant, le duc d'.Vignillou, el faire entrer

au ministère le chancelier Maupeuu, qui se dit son cousin

tant qu'elle hit eu faveur. Les regrets honorables de la cour

siiiviieiit le ministre disgracie dans son exil, et le roi fut as-

sailli de deniaïules de pelmis^i,,1l pour luire le vovuge deChuii-

leloiip. Noos ne disons pus que l.-s i egrels nuicuiiipugiieiil plus

les ministres quand ilsabaiidouiieiil le pouvoir, lll.il^ piob.ilile-

ment, pour éviter toute manifeslalion de celles auxquelles

(ionnèrent lieu l'exil du duc de Ciioiseul, au lieu de se faire

bannir de Paris, ils acceptent quelque bonne place, on une

douce sinétnrequi leurpennet d'atteiidredestenipsmi.ilU'urs.

De toute la splendeur de Chunleluiip, qui fut, sous l'einpire,

la propriété et le inujoiat tlii comte de Chaptal, il ne reste

qu une pagode, hors d'iEUVic d'assez mauvais goiit et sans

aucun stvle, qui couroiiiie d'une manière bizarre le coteau

sur lequellainien chiiteau était situé.

Nous relraveisoiis la Loire, et avant de nous remettre en

route, nous ferons une excursion il l'usine de Pocé, située à

nue petite demi-lieue ii rextiémité du village de cenmii ; cel

établissement intéressant est une fonderie de fer on ce métal

arrive à l'état de minerai, pour en sortir coiiverli en éh-gauLs

balcons, en riches vases, en utiles chaudières : nous ne nous

étendrons pas davaiiluge sur ce bel éLdilisseinenl, dont l'U-

luslratimi a déjii donii une ileseriplioii dél lillie.

Keniontons en vvug.ni, une bien petite disluucc nous sé--

pure ili' Tours : ii kiloiiiide.s. .Mais d'ici lu que de choses il

voir! I.e. chemin, d'abord en ligne droile, |iasse aiipW'S des

villuges de Nazelles,Noisay et Vernou. Puis nous arrivons à la

stulioii de Voiivray. C'est là qu'est le plus riche vignoble do

l'ouraine. Le vin (juil produit, liailédelu iiiêiiieiiianièie ipie

les fameux vins d'Aï et d'f-lperuay, peut souleiiir la comparai-

son avec eux. Nous avouons h unclieinenl que niuis. qui ne nous

piquons pas d'être gourmet, nous y avons été pris. A comp-
ter de la station de Vouvriiy, le chemin décrit une grande

courbe, pour, de parallèle ([u'il éUiit jusqn'a'ors au lleuve,

former un angle droit avec lui, el le traverser sur le magiii-

liqiie pont que les ingénieurs ont jelé sur la Loire ; ici est

l'œuvre capitule du chemin de fer. Personne n'ignore les dif-

liciiltés que fiit éprouver l'érei lion d'un pont sur un lleuve

inissi capricieux ipie celui qii'ilsataieiil à fiaiicbir; des sables

miiiivaiils. chiiUKe iiit cliuque joui de pluie, olîienl des difli-

I ultés qui. ù pii'iiiièic vue, paraissent insurmontables; mais

lu seieiiiv U su liiomplier de tous les idistacles, et le pont de

Moiilloiiis. iii;iL:niliqiie l'oiiipléiiient de tant de travaux d'art,

lesleiu cumiiie un monument de l'état avancé des sciences

au dix-neuvième siècle.

Nous voici sur la rive gauche du fleuve, dont nous suivons

depuis si longtemps b' bord opposé : le chemin, lantAteii rem-

blai, lantiit au fond d'une tranchée, court au milieu de riches

campagnes ; à l'horizon, il gauche, nous découvrons lu longue

lieue de fertiles coleuiix ipii boiileut le cours du Cher ; .sur

l'un d'eux Ion p 'iil ilisliM;;iii'r le délicieux cliuleau deCangé,

dans une siluutioii ravissuiileet enviioime d'une verle ceinture

de buis, puis nous arrivons bientôt au poiit-courhe jeté sur

le canal qui unit le Cher à la Lidi e.

Pour avoir quitté la rive droite, nous ne devons pas moins

jeter sur elle un regard que l'on peut dire être d'envie, tant

elle est fertile en siles délicieux ; c'est d'abord nu pont jeté

sur la petite rivière de la Cisse, et à peu de distance, sur le

sommet d'un rocher la tour pittoresque de Knrhe-Corbon. Ici

la roiitedevient toiitii fait un village d'une prolongation iiidé-

liiiie; josqu'ii Tours on esl loiijoiiis en vue de ili lii ieiises villas

ou iriiabilulioii> creusées pilloli sqiieiiient diilis le roc; |Ulis

Vous trouve/. Suint-Syinpliorien, (pii vous conduit...

Mais nous allions vous faire entrer il Tours par la route

suivi.' jiisqii à pii''>ent, et abus ce n'était pas la peine de vous

faire un beau chemin (le fer, et de vous y eollduirc en six

iieures depuis Paris ; nous avons laisse les voyageurs sur le

poiit-couibe, jeté sur le canal du Cher. C'est ici que nous le

reprendrons, pas pour longtemps cependant, car à un kilo-

mètre environ se li'iniiue notre iiiissii.n. et en entiaiit dans

les nouveaux établissenieiils que la conipagnii' du ( lieinin du

ler de Bordeaux a jetés avec pioliision sur le plus beau boule-

vanï (le Tmirs. nous laisserons le voyageur parcourir il son

aise cette ville célèbre à iiliis d'un titre, lui recommandant

de visiter avec soin la (allii-ilnde, dédiée à saint (ialieii, l'é-

glise Sailli-Julien, la tour de Cbailemagne, la fontaine de

lleaune, le pont sur la Loire, la magnilique rue, probunie-

ment de ce même pont, qui , avec la grande Iraiidii'e qui le

termine, oiïie une vue uni que en France, puis enlin le palais

de justice, monument moderne du meilleur goiit et de Vcfl'et

le plus satisfaisant, el la charmante iiiuison renaiss;incc que

pos.S(''(lc il Tours M. (imiin, anci> n ministre du commerce.
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CnElHIN DE FER DE PARIS A TOCJRS. —*DESSI\S PAR MM. PHARAMO\n ni.A\ClltnD ET 0%t Z%TS.

(Embarcadère de B'ois

^i'out Jl3 Oranges, près Bloii.) ^Vuti générale .le Bloia, prise nu Cognel, oi grani rcm'>Iai da ehemio de fer.)
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CHEni^ DE FER DE PARIS A TOinS, — DESSIKS PAR MM. PBtIltMOD DM^VmAnD ET DAVZATS.

(Château d'Amboise.)
(Tour de l'Horlog*, à Aroboiae.)

(Etnb&Tcadàro^dc Toura.)
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Curie du chemin de fer d'Orlëan» à Tours.
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A partir du 4 •ctobre, le« AXX03rCE!<i BE I.'II.l.l°»TR.4TIOX «ont rr^nra rue Vlvirnne, 4, n la Compagnie ite FtibUeité
Prix de la lignei Xobrairie et Industrie , 90 centimes.

Librairie de JACOUES LKCOFFRE el C, rue du Pol-<le-Fer-Sainl-Sulpire, 8, à Paris.

HISTOIRE DE LA RÉVOLUTION ET DE L'EMPIRE, PAR M. AMÉDÉE GABOHRD.
lu beaux mluiues Hi-S, imprinns pur .MM. ¥u.m>\ Diici n.n^. iiii|.iinii'ur> .lu riii>liliil — lTi\ de ilKi«iue volume, a frane».

EIV YEME : ASSEMULÉE CO\STITll\\TE.
Le deuxième volume (sous presse) comprend l'Iiistoirc de I'Asseviilïe législative ; — Les (roi>ièine el quatrièiue volumes, l'Iiisloire de la CoN>T_vrioK ^ATlo^ALE. — Les autres volumes renferuient

snceessiveiiienl l'Iiisloire du Directoire, du Cossilat el d« l'EvriiB. — Chaque série pourra être acquise s»-parement et formera, bien qu'isolet-, un ouvrage complet.

lE BATARD DE MAllÉON,
PAR M. ALEXANDRE DUMAS.

R«:?iAir e:¥ 4 voi.imkx i.y-octa^o, i"t »i.ié: i^ar i.k .i«>iH:vA¥i WjE voiïïytKKCK,
Les abonnés uniiveaux nvoivcnl, en s'alionn.int au journal /<• Commerce , tout ce i|iii a paru du liàtard i/e Matdàm. Les anciens abonnes, en renouvelant leur abonnement, et les

abonnés nouveaux ont droit de choisir, dans la bilAiotheque Cazin, publiée par M. PAILIN. sivoir : les alKiniiés de Irois moi.», deux volunies; — de si.x mois, quatre volumes; d'un
an, huit volumes. — BUREAUX, njo Saiul-Josepli, 6.

librairie PAULIN, OO, rue Richelieu.

FORMAT CAZIN A 1 FRANC LE VOLOIE.
NouTtlh Bililù>lkè<iue des Bnmiini anciens ri modernes, à meilleur niarclié que les conlrefavons hélées.— OurrncM /Ji/i/M-t • Ecgine Si e : Its Mvslèrcs de Paris, 10 vol., 10 fr.— Malliilile, 6 vol

6 Ir.— Arlliur. 4 vol., 4 fr.— La Salamandre. 2 vol., •> fr.— Le Juil Errant, 10 vol.. 10 fr. — ALPnnN.-E Kabb : (ienexieve, 2 v.,|., 2 fr. — Si,ui presse : Loi is Retbacd : Jérôme Paluroi, 2 vol.. 2 fr!— JiLEs Sandeac : Mari.Tua, 2 vol., 2fr. — Le Dorleiir llerlieau, 2ïol.,2fr. — Vaillance el Richard, I vol., 1 fr. — Al.EIA^DllE Laveucve : Iji dm hcs.se «le Mazarin. 2 vol., 2 fr. — Le UrniiorHiLï
Jacob (Œuvres choisies} : Les Soin-es île Waller Scotl, 4 vol. — EecÉiiE Sue: Atar-Gnll, 1 seul vnl. au lieu de 2 vol. in-B», 1 fr. au lieu de 15 fr. — l'aula Monli. 2 vol., 2 fr.— Delevlar, I vol., 1 fr.— Plick el Plock, I vol., I fr. — Le iiianpiis de Leioriéres, 1 vol., I fr. — En prépumlinn : tons les romans de M. Etiuène Sue, un choix des iiieilleiirs romans modernes, les roinaiis classiques dé
mesdames Cottin, de (iralBuDy, de La Fayette, RiccolKiui, de Staël, de Tencin, etc. —Caiolte, Uauiilton, I^ Sage, Marivaux, Harmontel, Montesquieu, l'abbé Prévost, Scarron, Tressan, etc., etc.—
Environ 200 volumes i I fr. — Chaque volume se vend separéuieot.

BIBLIOTHEigii: DE POCHE, VABIETliS CUBIEllSES DES SCIENCrS, Di;S LETTRES ET DES ARTS. — f O VOLl.nESi t\ - i »».

M \mn : TOME III. - CURIOSITES BIOGRAPHIQUES.

Puhliéu tiÊ-écétteutêttenl I I. —Cl'RIOKITES I.ITTER.4IRE»$. — 11. —ClTRIOSITÉiii RIB1.I0C:R.4P1IIQI'E8.
En préparation : IV. Curiosités des traditions, des niirurs, des croyances. —. Curiosités miliiaii es. — VI. Curiosités des lieaux-arts cl de l'archéoloKie. — VII. Curiosités philoloinques cl

lieognphiqucs. — VIII. Curiosités historiques.— IX. Curiosités des orittines et des iuventions. — X. Curiosités anecdoliques.

PRIX M (:II.\QIE VOI.niE : 3FR\\CS.

SODS PRESSE: IV. CURIOSITÉS DES TRADITIONS. DES MŒDRS ET DES CROYANCES.

.liI.i;i<iH.'l.BI^Wk'4t;l.l.!.l.^^>>.
I L'instruclion nui accompaciie ces nouveaux dciitirrucs donne la raison de leur supeitorilé sur tous ceux^ OtfOT

ipag

P.%BIW, cniz F*C;i;i;i*. «et iiicnri.iiD , 95: ET tnti Toes les PAMt'MiCfi.i et rnirrrc

3 mm >:Jiftuwaffa
Seules aiilori.si'es couln- l.i Constipation, le

STOIYIACHIQUES L\

V.-nls, la nilc et les (.lairc^ -Ph; CUI-IILUT, pa-satie CoIIhtU

EMREPOT

1LIHE,\Î,IT1().\ DESRue Richelieu, ir 2ii

PARIS.

1.3 suhatance la plus convenable et la plus facilement di|;crce par li

CAHOUT l)Ki> ARAUES de Delam-kcmir. !>! aliment lc|;er el délicieux est le sECi. qui ait clé approuve par l'Acadi

mie royale de Médecine, seule ai tohite qui offre garantie cIcomiasce : aussi ne doit-il pas être confondu avec les

imitations cl conlrefa^oas qui surgissent chaquejour et qui souvent n'ont que l'avantaite d'être indi)iestesou ieeitaxtes.

DEPOTS

J III' mil I 11 Dans loiili , les villes

jeunes enfants est sans contredit le RA'

PANSEMENT DES VESICATOIRES
F.irili', nniliiT, iiioilcire, .nver riMr.i-co\Mi;i-sE et sinHE-ants

D'ALBESPEYRES,
Faub. St-Uenis, 64, et dans les pharm. de province et de l'elraoger.

LONGUEVI LLE,
10, rue Richelieu, près le Thûàtre-Francais.

CHEMISES.
LE CHOCOLAT MÉNIER,

comme tout produit avaiila^ciisenient

COIIIIII, a CXi'ilr 1.1 Cllpiilllr di-s con-
li.-r.i.l.iir- >.i I..11,,.- |..,(li. lili.r.- .'l se^ cincloppis oui il,- i i.pi .elles
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01 sur le» lahleltes.

Dépôt prineip.li. pa^^u'e riioi-...id. 21, el eheii un »;rand n lire de phar-
macien-, el cl'epi, ier- de l'.iri> el ,1e I, ,1.1e la Klaiiee.

4«.n.MUVEMERII SPÉGIAUTÉ 46.R.K UVERRMIC

CAFÉ œUDIUff DjB CHARTRES
AROMT UVrtKtKUlL tCOMOMIE 0*1» TIERS

eudeh.'/r.lllVl.r, IMliis-Rov;,l,

,11 :,r...„e. .:, for,,

.1 AY.MKS. h;.7.arl

est le

enial.

CHAPEAUX DE GROS D'ATRIODE. 12 FR. .,!!:. •:"o'iV:î^
iTépe, IJ .1 i;, Ir . hoimei,, iiirl,.iii-. :. fr., m fr. .M:ii-(iii Amir-IUMiT. 18,
rue Basse-dii-Heniparl, Chaussee-d'Aiilin. ;Oii demande des appréteuses.)

SAYOX-YIEUGE Al CAIIPIIRE,
l'rmhMi,.ti>.iiiiUir.ir.iprè<|,.,;.|fi,„ U \SI'\II.,

Par Ed. PI\.%1 II. |>urruni., rue ^tl-.flnrlin, »SO.
.Vu.'-si doiiv a la peau que le^ prîtes d'aiiiaiides les plus Unes.

Prit: I rr. ri I fr. >(r.

RHtiMES.ffîRITATIONS: INFLA1NMATI0NS
Le Smor AMTirniee.KTigiE ni HRIANT, de plus en plus apprécié pour le

Irailemenl des irrilalioiis el Inflammations de li poitrine, de l'estomac et
des intestins, est preM-ril .tvcc un succès tmijotip^ croissant par les plus ci'»-

lèlires médecins .le l.i i:ii ii.ile, iiieiiil'r,- ,1h lAcacl ie el de la K^iciillé

rovale de .Meileeiue. 1., .,i.,|, e^i, eu , II, 1. l.i pnpanilloii la plus ellieace

pour colilballre le, plu , i m,-I|.,, in;,l.,,li, . iloii ri-SHllellI h-s R III VIES,
CAT\HIUIES, CI1A(.1IEMI-.N I.-<DE SAM,, (.UOliPS, CoyUELUCHES, DYS-
.SENTERIES, etc.. eli

. — l'harniacio BBIA.^T, rue Saint-Denis, 157, el dans
toutes les pharniai les.

La première p irlie du Krand ouvrage de M. Ansr^E IIoi ssite. Hiàlmre de
ta Peinture fliimatide rt hollandaise, est en Vente au prix de 110 fr. {M feuilles

de texte et 50 graviin;* in-folio). — J. IIethl, éiliteur.
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Thëàtres.

Théâtre des Vartétés. Gentil-Bernard, vaudeville en

cinq actes, par MM. Diimanoir et Clairville. — Gymnase.

Giroflée, par M. I.ani'cncin.

Gentil-nernanl, ou l'Art d'aimer, charmant lilrc et char-

mant sujet de vandevilln ! Petit piiëte de facile Imnieur et de

mœuis faciles, Gentil-Bernard, grâce à ses idylles galantes,

eut son heure de vogue et de renommée au dix-huitième, et

cette lieure a duré trente ans. Il est vrai que Gentil-Bernard

sut utiliser sa vocation au prolit de sa fortune; de son temps,

aimer était un art qui, savamment pratiqué, procurait au pour-

suivant toutes lessortesdeconquetes.il fallait plaire pour par-

venir; le plaisir était la règle suprême et comme le mot d'or-

dre uuiver.sel. Il fallait plaire ù la ville et à la cour, au prince

et aux traitants, aux duchesses et aux danseuses. 11 fallait

plaire, aux rivaux, c'est-à-dire aux gens de lettres, et tel d'en-

tre eux, qui ne se rendait pas à la puiss-ince de l'esprit, se

sentait désarmé par la gentdiesse. L'admiration est une fati-

gue, (^t aux yeux de tout ce monde, dont le plaLsir était la

grande alTaire, l'aigle n'était |)oinl le premier des oiseaux :

c'était le colibri.

O petit Bernard fut certainement l'un des plus charmants
colibris de la grande volière littéraire de son temps. Il était

(Tbtàtre des Variétés. — Costumes de madi

heureusement né et lienreiisemeut doué, leste, beau, enjoué,

complaisant, uraiiil ^(iiiiniaiid, de bonne compagnie, et, ajoute

le prince de Li;;iir, lisant à merveille f 011 .^rtd'ai'nwr dans les

salons à la mode ; il le lut bien longtemps ; car cette lecture dura

vingt années, et il s'en tira si bien, que de pauvre clerc qu'il

était, il devint secrétaire général des dragons , et bibliothé-

caire de madame de Pompadonr, double sinécure qui lui as-

sura de succulents loisirs. Bel esprit, assurément, mais le

dernier des beaux esprits de son époque, Gentil-Bernard s'en

vit le mieux rente. Telle était alors l'industrie des petits vers.

notre Bernard escomptait sa gloire viagère à beaux deniers

comptants ;
jamais muse erotique n'entendit mieux les affaires.

Soigner ses succès, c'était soigner sa fortune, et cette immor-
talité à huis clos lui eût suffi ; mais uu beau jour, le souflle

d'une indiscrétion passa sur toute cette gloire ; son manu-
scrit lui fut dérobé, et la publicité du (Ivre ravit au poète son

auréole. » Que de grands écrivains, jusqu'au jour où on les

imprime, a dit le moraliste, l'impression est l'écueil. « De
lecture en lecture, les gens du inonde avaient été les amis de

l'auteur jusqu'au volume ; arrivés là, ils l'abandonnèrent aux

gens de lettres. Gentil-Bernard vitsa gloire s'en aller de son

vivant, mais du moins lui en resla-t-il une fumée solide. Cet

Anacréon pnuilrr , ainsi ((ue l'appelle Diderot, tomba dans

l'oubli, sans rien immiIic de sa position considérable et de son

appétit. Cuinnii' dernière consécration de l'éclat qu'il avait

jeté, l'Académie française lui otîrit le fauteuil; c'était bien mal

prendre son temps :lini mois après, Gentil-Bernard devenait

imbécile, douBlo circonstance dont une épigrammede Cham-
fort a égayé l'à-propos.

Dans sa partie badine, cette singulière biographie était ac-

quise de droit au vaudeville. Gentil-Bernard vient de revivre

au théâtre des Variétés sous les traits de mademoiselle Dé-

jazet, et les beaux jours de i'Art d'aimer se sont retrouvés

pour tout le monde. Ce nouvel art d'aimer, ainsi mis en ac-

tion, l'emporte sur l'antre de toute la distance qui sépare la

pratique de la théorie. Clerc ou poëte, abbé ou dragon, notre

fripon marche à son but ; non par le chemin des lectures,

mais des aventures; son poi'ine à lui, c'est une odyssée ga-

lante qu'il entreméli\ de iirii|Mis libertins, d'épisodes hasar-

dés et de cataslriiplies cmijonales. Il est l'enlanl chéri des

dames, fort mal iivce Inns les maris. Il a son échelle de fem-
pliis (lé^inll'le^s|' ipie Sdii prédécesseur, la cou-

ronne de invillie I

Ui>\< heureux en

toutes les léles île

sieurs l'orl rimiiin

point de veitns (pi

deux, les siudes di

lllil. (Inelle

il Mil

\U: et quelle moisson!
liai. A son aspect, voilà

. (Iiinies il lenvers, et celles de ei-s nies-

es. i:Vsinn ^irauil fiisenr d'esrliimlres
;

ié>isle, ,111 pjnlnl II n'en eunn.iil que
u temps, ccitubleu it fertiit/ailin. Un

sourire à la procureuse, un regard à la grisette, les grandes

langueurs pour la marquise, les grands airs pour la danseuse,

et voilà notre monde à ses pieds. Jamais vice adolescent ne

triompha plus vite de l'ingénuité en talons rouges.

Déjazet seule était capable de réahser tant de séductions et

de donner de la vraisemblance à ces tours de force. Quand
nous viderions à son iiitenlion notre réservoir de formules

liiniliilives, qii'anriez-viins ii|i|iiisque vousne .sachiez déjà...?

Quel garçon ilélnré et quelle charmante comédienne! Tou-

jours bondissante et verdissante, et cela avec un esprit, un

tact, une grâce, un air câlin et les mutineries les plus déli-

cieuses et les plus imprévues.

Ce grand succès, la direction n'a rien négligé pour le ren-

dre aussi éclatant qu'il est possible. L'entourage de Genlil-

Bernard était digne de lui et de ses prouesses. HolTinann et

les deux Lepeintre, madame Bressant et mademoiselle Ju-

dith; avec ces noms-là, vous pouvez refaire et recomposer

les vieux marquis amoureux et musqués, et les dragons gri-

vois, et les traitants pansus et bouffons, et les belles comtes-

ses ou les piquantes camargos d'il y a cent ans. Quant aux

costumes, ligurez-vous des découpures faites aux toiles de

Lancret ou de Boucher; tous les airssontdu temps, et le dia-

logue, ainsi que les couplets, de la bonne facture. Favart lui-

mêini' lin Panard ou Collé n'auraient point chanté Genlil-

Beiiiinil avec plus de verve et de bonheur.

Antre idylle dontla scène se passe au Gymnase. Mademoi-
selle Amaryllis, chargée de cinquante-cinq printemps, et

bas-bloii de profession, rêve à la fois poème et mari. C'est

un cumul que se permettent souvent les bas-bleus célibataires.

Le troisième rêve de mademoiselle Amaryllis, dont l'existence

est fort agitée, comme vous voyez, c'est l'amour qu'elle croit

inspirer à tout ce qui l'entoure. Par exemple, elle voit un
amant où vous et moi ne verrions qu'un jardinier. Girollce

est un nistre nu'elle a congédié la veille et qu'elle se hâte

de réintégrer iliins ses fonctions, sur ce beau soupçon d'ado-

rateur déguisé. Ginillée est gauche et maladroit, mais l'a-

mour ne rend-il pas timide'.' Giroflée pourrait même passer

pour stupide, mais un amoureux est quelquefois si bète. —
Ainsi raisonne mademoiselle Amaryllis, et voilà Girollée ad-
mis aux honneurs de la table et du salon, en attendant mieux.

Il n'y aurait |ias de lernie à ces lleurcttes, si uu cerlaiu .Mon-

llanipiiii, |iiélendant suranné de la demoi.selle, amoureux à

inoiisliielies ;;iises cl en redingi

compliipier la siloiilinn pai' ses

tés, et la dénouer pai- un ('çliiii

vaineiie que diiollée n'est piiinl

lui letiie son eslime, »t le len

eiiiiple séculaire est uni. Lille

cliiiige, Klein-Miiiillanquin . un roi

n'eu fidlait piis liiiit pour une lénssile. A ous vous dmilc/, que
ce Giroflée à liorilures, c'est Achard, chanteur si lleuri, ac-

teur si llorissant.

"i la hussarde, ne

iiiileniciils cl ses

einelil. Alliai \llis

filyre quelle 'un a


